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CHASSE-SPLEEN

On pardonne tant que l'on aime.

La gaieté est la mère des saillies.

Les hommes pesants sont opiniâtres.

L'esprit est toujours la dupe du coeur.

Quand on devient vieux il faut se parer.

Il ne faut pas trop craindre d'être dupe.

La raillerie est l'épreuve de l'amour-propre.

L'envie est plus irréconciliable que la haine.

Les sentences sont les saillies des philosophes.

On ne donne rien si libéralement que ses con-
seils.

Un peu de bon sens ferait évanouir beaucoup
d'esprit.

On promet beaucoup pour se dispenser de don-
ner peu.

Les femmes ne connaissent pas toute leur
coquetterie.

La folie de ceux qui vont à leurs fins est de se
croire habiles.

Le plus grand de tous les projets est celui de
prendre un parti.

La timidité dans l'exécution fait échouer les
entreprises téméraires.

L'avarice annonce le déclin de l'âge et la fuite
précipitée des plaisirs.

Le plus grand miracle de l'amour, c'est de
guérir de la coquetterie.

Nous ne louons d'ordinaire de bon ceur que
ceux qui nous admirent.

Les yeux sont les fenêtres de l'âme ; cela
revient à dire que les paupières sont des contre-
vents.

Ce n'est pas sûr qlue les partisans des deix
écoles de médecine de Montréal gardent leurs
facultés.

Dans l'amour la tromperie va presque toujours
plus loin que la méfiance.

La science des projets consiste à prévenir les
diffleultés <le l'exécution.

Les femmes peuvent moins surmonter leur
coquetterie que leur passion.

Les défauts le l'esprit augmentent en vieillis-
sant, comme ceux lu visage.

La politesse de l'esprit consiste à penser des
choses honnêtes et délicates.

La galanterie de l'esprit est de dire des choses
flatteuses d'une manière agréable.

L'esprit de la plupart des femmes sert plus à
fortifier leur folie que leur raison.

On croit quelque fois haïr !a flatterie ; mais
on nie liait que la manière de ilatter.

Un honnêto homme peut être amoureux comme
un fou, mais ion pas comme uii sot.

Tout le monde se plaint <le sa mémoire, et per-
sonne ne se plaint <le son jugement.

Les grands noms abaissent au lieu d'élever
ceux qui ne les savent pas soutenir.

L'intérêt et la paresse anéantissent les proies.
ses, quelquefois sincères, de la vanité.

Il y a de certains défauts (lui, bien mois en
ouvre, brillent plus que la vertu mnime.

Les plus grands ministres ont été ceux qlue la
fortune avait placés plus loin du ministère.

Il est plus diflicile d'être fidèle à sa maîtresse
quand on est heureux que quand on est maltraité.

Les passions de la jeunesse ne sont guère plus
opposées au salut que la tiédeur des vieilles gens.

L'accent lu pays où l'on est nîé demeure dans
l'esprit et dtans le ceur comme dlans le langage.

Nous plaisons plus souvent dans le commerce
de la vie par nos défauts que par nos bonnes
qualités.

La jeunesse change ses goûts par l'ardeur du
sang, et la vieillesse conserve les siens par l'ac-
coutumance.

La marque d'un mérite extraordinaire est <le
voir que ceux qui l'envient le plus sont con-
traints de le louer.

Ce lui ious donne tant d'aigreur contre ceux
qui nous font des finesses, c'est qu'ils croient être
plus habiles que nous.

Les petits esprits sont trop blessés des petites
choses ; les grands esprits les voient toutes, et
n'en sont point blessés.

On sait assez qu'il ne faut guère parler de sa
femme ; mais on ne sait pas assez qu'on devrait
encore moins parler de soi.

Les vieillards aiment à donner de bons pré-
ceptes, pour se consoler de n'être plus en état de
donner de mauvais exemples.

Les enfants sont la joie de la maison. Avez.
vous besoin de monnaie 1 La banque du bébé est
toujours là à votre disposition.

" Sans moi, tu serais le plus grand âne de la
terre," disait à son élève, un peu précipitamment,
un professeur qui voulait se vanter.

Il est le certaines bonnes qualités comme des
sens : ceux qui ci sont entièrement privés ne les
peuvent apercevoir ni les comprendre.

On perd quelquefois (les personnes qu'on
regrette plus qu'on n'en est atlligé, et d'autres
dont on est adiligé et qu'on ne regrette pas.

L'arithmétique est un tissu de faussetés. Com.
ment peut-elle dire que dans le iarirgo un et un
ne font qu'un, et qîue dans le divorce un de un
fait deux.

La nature a donné aux hommes d(es talents
divers. Les uns naissent pour inventer, et les
autres pour embellir ; mais le doreur attire plus
de regards que l'architecte.

L'huitre n'est pourtant pas un ainimal bien
actif ; cependant uni trop long repos la fatigue
et vous savez comme une huître fatiguée est
iaussade pour son voisinage.

On cherche un remède à la vente des boissons
le dimanche. Le voici : " Artic/e noneau. Toute
personne prenant un verre dans une bouteille le
dimanche, pourra partir sans payer."

L'idéal pour un nègre " Nègre li travailer
cheval li travailler, tout le monde li travailler.
Pas le cochon. Cochon li manger, li boire, li dor-
mir quand vouili. Li être un mîonsieui."

L-a plus subtil (le toutes les linesses est de
savoir bien feindre <le tomber dans les piégVs
qu'on nous tend ; et l'on n'est jamais si aisément
trompé que quand on songe à tromper les autres.

Il y a des natures faciles à contenter. Je con-
nais un monsieur qui rêve se pavaner dans ii
palais de marbre lorsque, de fait, il gèle tout
simplement pour avoir jeté ses couvertures en
bas du lit.

Détromper un homme préoccupé de son mérite
est lui rendre un aussi mauvais olice que celui
que l'on rendit à ce fou d'Athènes <lui croyait
que tous les vaisseaux qui arrivaient dans le
port étaient à lui.

Le cognac avec du sulfate le cuivre appliqué
sur les cheveux les fait pousser ; mais s'ils pous-
sent trop vite, on supprime le sulfate de cuivre,
on double la dose de brandy et on la boit, en
répétant fréquemment. Le surplus de cheveux
s'en ira tout <le suite.

Quelques notions sur les dernières miiodes
Les cocktails du matin se mettent en bas <le

la gorge.
Le vert est la couleur favorite pour les billets

de banque.
Les portenionnaies se portent très petits et très

vides.

PLAISIR GATE

Le reco-de,-.-Ainsi, vous l'avez battue, votre
femme?

Le prisonier-On n'appelle pas ça battre,
votre honneur. Jq voulais avoir un peu de plai-
sir, voilà tout.

Le recorder.-Du plaisir à la jeter par terre,
la frapper à coups de pieds et la jeter par la
fenêtre!

Le prisonnier. - V rai, c'était pour le ßan.
Le rcorder.-Si vous avez eu tant dcejun (lue

cela, vous allez le payer $50.
Le pnisonnier. -'est trop, votre honneur, $25

feront l'affaire. Je vais vous lire : elle m'a donné
un gros coup de fer à repasser sur l'oreille et
franchement ça m'a ôté la moitié de mon plaisir.
Je n'en ai pas même tu pour $25.
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Voici une championne difficile à battre.
Madlaie Snell de Idalio vient (le donner
naissance à 6 jumeaux ; trois garçons et trois
filles.

LE COIN DE JOE

EXTRAITS DE SON ALBUM

Uni avocat expose son affaire au tribunal, Il
va grand train, sans se soucier des broussailles
que les articles du Code auraient du mettre sur
sa route.

Le juge l'interrompt
-Prenez garde, mtaître B*.., vous parlez de-

vaut un magistrat qui est à cheval sur la loi.
- Monsieur le juge !s'écrie B... en prenant

un air effrayé, tenez-vous bien. Il n'y a rien de
dangereux comme dle Monitor une litte qu'on nie
connaît pas

Maître B..., s'est fait mettre à pied pour trois
mlois

.~Vas-tu à l'exp.osition des animaux
-Oui.
-Alors tu m'y verras.

A propos de traductions cocasses, on) trouvé
dlans la version française des (ouvres <le Clis.
Dickens, l'expression : Rie put oit hi$ pea-jacket.
Conmment croiriez-vous (lue le traducteur a rendu
cette phrase'?

Il luit sa jaquette à la purée (le pois.",

*I*

L'amphytrion.-M. Cocodès, voulez-vous du
hareng qf

L'ini'ité'.-Oui, S'il vous plait.

M. Cocodès, dbh.Sa'icoute..., inais je
l'aine l'hiver aussi !...-

Oni passe les pieds truflés.
-Monsieur Cocodès, voulez-vous <les pieds <le

cochons
-Merci, "1j'en ai."

Annonce à la porte d'un magasin.
,, i'emIre'.- Une calèche pouvant contenir

quatre personnes et une jument saine.

Quelqu'un rep1 rochant à un fournisseur qu'il
nî'avait pas tiré vengeance (le quelques coups <le
piedt bravemnent reçus, le gros C'résus répondit

-J e ne nmêle jamais de ce qlui se passe derrière

Contre n bourgeois.
Cascaret, te mâàches trop> vite,
Et vas à pas n peu trop lents;
Si tu veux rester -à nia suite,
Mâche <les p'ieds et vas des lents.

En cour.-Le juge à un tr-omp.
Li<'jlie.-Où deilîeurez-vous '1
L'acctsé.-Avec mon cousin.
Le juye.-Et votre cousin
L'«",cutsé. -Avec moi.
Le, juge-C'est bien naturel, Mais votre cou-

Sin. et vous
L' ae<usé.-Mon cousin et mîoi nous deicu-

rons Il cnseiiblle."

On <lit qu'on donna cent écus à un poète pour
faire l'èéîitaplîc' d'un bourgeois qui n'avait aucun
m,érité et qu'il lit la suivanîte.

Ci-,qit un -randl personnage,
Qui fut d'ui illustre lignage.
Qui posséda mîille vertus,

Qui nie tronmpa jamais, qui fut toujours fort sage.
Je nî'oit lirai pas davantage
C'est trop nientir pour cenit écus.

P~at. O..., miarchiandl, est bon époux, bont père,
bon amii : lais il nie veut pa-s avouer qu'il est
Irlandais, bien qu'il ait vu le jour à Cork.

-Enfin, lui dit un ami qui s'amusait à le
taquiner, tu ne peux pas «nier que tu sois Irian-
dlais, puisque tu est nîé ent Irlandle!

-Lat belle raison, répondit le bourgeoib t e
comîpte-là, si j'étais nié dans une écur-ie,.je serais
donc un cheval

Un architecte piqué <le nec pas iloir été inrvité
à bâtir un pont, demiande aux constructeurs s'ils
n'y mettent pas <le garde-fous

-Non lui répond l'un <'eux. Je nie crois pas
que ce soit nécessaire, car vous n'y venez pas
souvent.

MOTS D'EN'FAN1S

Le pèue.-Est-ce que ça, été mîieux auJourd'hiui ?
As-tu brisé les règles du collège?

JIob.-Noni, papa, je nien ai pas brisé une.
C'est le maître qui l'al fait. Une sur les doigts <le
Ilarry et une autre sur les miienis.

Lit uaèie-Willie, as-tu mni le pâté que
J'avais mis dans le bullèt

W'illie. -Noî, mamnan, pour sûr.
Lat ière. -A Alonis, dis-mioi vi ai : sûr-, sûr?
lIil/ie.-Eh f oui, c'est sûr, puisque J'ai mioi-

imêéme vu J olin y lagrI'autre mio itié.

TOnaa. -Est-ce v'rai, inanian, qlue ça S'achète
les bébés 1

La uaèu-.-Oui, sans doute. Je te l'ai déà (lit.
'i'oimjy.-Cotiîinent clone qîu'ils font, les pau-

vres, pour eii acheter plus qlue les riches?

Cha;rley. -MNamant, pourquoi que tu nie iii'ani)è-
mies paus au concert?

La nière. -Mais, mion ami, le concert a eu lieu
avant hier.

Chau'lvy.-Ben, tu peux être sûi- jue j'y vas
avanît Imîci' de la semuaine prochainîe.

La taute-Quand j'étais toute petite, j'écou-
tais toujours ia maan.

La, petite Era.-U'tat-il avant <'avoir le
fouet ou après ?

I"re"ldq.-Papa, où inet.s-tu tes ailes, donc,
danîs le joui'

L"j'ère. -Qui t'a conté ces lîistoii'cs-ià ? Qu'est-
ce qué tu veux dire?

i','ddýy -C'est iiaiiaî qui dit (lue tu es n
oiseau dle nuit.

BJébé, (qui a nis les chaises eîî ranîg jouie au
chiemiin de fer. )-A quelle stationi vous voulait
débarqe'r, mnadamie ?

.Jeune dain, (célèbre par sax légè,ret1, qui st.,
prête atu.jeu.) -A la dernîière st-ition avant dFai-
r'iver au Pairadlis.

léé.-Ali ! adamite! Vous ni'avait lpas pris
le bon triaîin.

L,? pè'e. -J e ni'ai i;Ii)iiis su avant aujourd'hui
que tu avais att'appé lait' à l'école.

l' u,/inl, (ud'un ; i t' iid l'c t)-Je le sav'ais
depuis lonîgtemnps, mîoi.

Gr~u'lq~u'eu.Tusais, toi, si te nie suis
enicore, Je vais t'e iilttre le's yeuîx aui beurr'e noli'.

i',titqa<'cn -Anv rai lieurret noir, là ?
(h'aud ~ ~ ~ d qe.,u -u,<'iîoil menilleur noirm.
I'~ti gr<'~~. -lbisce cas'là, je te suis. Si je

puis attraltper n lack <'g, Je serai huit jours
sanis aller à l'école.

UNE LEÇ'ON D)E FRANÇAIS

M. le cur'é ar'rive pendanît ue partie <le cro-
quet:

Latjeî' fille. -Voez. Vous nious joindr'e, M.
le curél1

Le ,:uué.-Vous joindre ? Je le veux bien ; niais
oit aile disait que vous miac1 feizj ii îoni'
sieur' Alfredl.

PROMENADE SENTIM ENTALE

(Po10' le SAMLI a. - Enl laîIboration).

Partant poeti'- Lapraîrie,
Un joui' apr'ès dîner,
François dit à Marie
Allons nous pr-omiener.
Plaignez l'aimiant fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour plaire à sa belle
N'a pas un son vaillant.

Mais le temps se barbouille
Puis il pleut à plein scceau
Et l'averse les mîouille
Que tout colle à la peau.
Plaignez l'amant fidèle,
Délicat et galant,
Que pour sèchet' sa belle
N'a î<as un sou vaillant.

Marie alors propose
D'arr'êter à l'hôtel:
II Faut pm'endlre quelque chose,
J'éprouve en froid nmortel.
Plaignez l'amant fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour traiter sa% belle
N'al pas un sou vaillant.

Sur eux le sort s'exerce
En sautant un r'uisseau
Sa bottine se perce
Elle a le pied danis l'eau.
Plaignez l'iamnt fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour chausser sa belle
N'a pas un sou v'aillant.

Plus loin, autre anicr'ochîe,
La canne d'uii chamneau
Par bêtise l'accroche
Et crève son chapeau.
Plaignez l'amant fidèle,
Délicat et galant,
Quli pour coiffer' sa belle
N'a Pas un SOU Vaillanît.

Mais ce n'est pas le pire;
En fi'ohant un crochet,
Voilà qu'elle déechiire
Le dos (le soit gilet.
Plaignez l'amant fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour inipper sa belle
N'al pas un sou v'aillant.

En la couvr'ant <le boue,
Ensuite un gros chîien blaînc
Lui saute sur' la joue
Et la iuo'd jusqu'au sang.
Plaignez l'amanît fidèle,
Délicat et galant,
Qui pour' panser sax belle
N'a, pas un sou vaillant.

Puis Francoîs lat ramène
Mais elle fait pitié.
il veut que- pour sa peite
Elle soit sa mîoitié.
- Va donc, aniiiaît fidèle,
Lbit-elle eî< s'cssuyii at,
l'Our' avoir' une belle
Il faut un soit vaillant.

PAUVRE, MAIS IIONNETE

lf'îlnu.- S'il vous plaît la char'ité d'un cinq

Jfons.eui charitable-Je parie que tu vas
aller le bîoire.

L. 1, di -e vous le promnets. monsieur;
c'est pour prendrie un 'o<'klail ue chiampagne.

Le aîoa..ieur cluuifid.l.-Tu as du temps
dev'ant toi 11m011 bonhloîîmme : çau conite $2.

Le »u,',din,î.-Pas tant que vous pensez,
monsieur :J'ai déjà $.5de ramassé. Votre 5
cents va finir tua soîîmme.
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Les apparenices sont si tr>omipeuses

./<,1 ai/ -ret'nî'idonc tiltoi ?.

ll>//Ii,.-.Jt' lic l'ai lias. Le fait est qne h'- pli-
uIt'. !S' tromipe s(i u Iiosi.t tiiiaiici.cre. J1e
lieis pa 5 es auissi i-ilu ti eJe le [,allais.

A T D11XU D àJ W 1iNAL

a i. -. J O i a 'p i pin v < otr'e att i tude
sur lait réci proc ité coi ml i-ir a l. m)tiz-iioi dle votrîe
listi'(a,Oi1. Jc tsulis fuiiunx.

L,- up''! -- 1' és tie' : je. vais vonus fairie
un il*l Ieu;A l~Uit pî 1'it.f I,:lalic'' (Ille vous deve.

L'',,,,' -(2' ii-t pas lat pî'iie î'- nie suis
p~as fiu;qî.l ~Jwiusli*Îi ce joui>. lil.

.Ifoi.~aî,' ~,,n <uuest e ' %-.'ut dlir' ? (hic>.
t e, iî'î que' dl s cha.ises Ilîeriýaiites ici '

I'll.-(' e fait réel lenment (le la pei ne dle Ile
pouvoir vous donner inia main. Restonîs anis :Je
sel-ai une sSeur pour vous.*

1, ni.- Voilà nma Chance. (étia id J'etaîis petit,
jaurais (out dlonné pouir voit- (Ile sSeur. let i(--
pis de(Iux aits, ni1e voilà r'endul à la i t eime

siurnî (titi mî'arri ve de I)ieim et ti grâce,'.

IJeu.N a '.enu'es se ren>contrenît dhans le imêm ie
triaini. Ils enîtenden>t tonut à coup (l e divers pIoimi ts

dlii char commîe des5 brvits dje lèvres (tilt We l-
contrenit

-''citlîiun dl'euxs, nous voilà au î;tiî'î
tunniel.

Je(uîne iléitlgo visitan> (les appîartem ien t s
Le, jçi-ClîCi ivieild rait a me, aî;is lif

billotlicque est trop Petite.
La femmeii,. - Qu'est-ce qu e tiu as 1 "soi it <l'ii île

bibliothîèque 1 Tu lie fumes pas.

.Ililie.-Preiids-tu encor-e (les leçons dle dessii 1
Eio iii'. -- Noni ; J'ai lâché cet a oi ii inilte pro.

fesscnr. 'Sais-tu ce qu'il mn'a dlit le mal clevé
Que si je continuais il f:îiie dles pm-og ès, je l'our.-
rais bien tôt pciîît tii-elr dv s Iiiqu et s de clôtu reI

Eut plîn/é dl ~u hu''infî" ol iit jour>s
que.je lie dois pas.

un «i.-A quoi at tri Ile <s-tu< ce'la7
1,'P)etioyé.-.Ant fait (lue le iisiitre nie fait

travaille> (lanls soilin reau. ,Je i î''n plus qune les
njuits à moi.

Le matri (eii q nerelu avec sa feiîîî nie). -Tlieis,
laiseoils ça là. Du>. reste, Je nl'ailw i p <îas à déI eilî
soi' nies paroles pîour î'i mî îonde qlui lile comîîpreind
pas5 le boit sens.

La î,nn'.-u (ois être iîortilié bien sonvî'iit
depuis qlue tu as pris l'hîabituîde de te parler il
toi-n>eiîie.

.1Illie (atpres le nîatriaigeï)-Iu as becau dire.
AIlfred, tu (leva is iii (vol r. J)'îhoiîh tii tit hi Nu

pas~ dir'e qjue j'ali courun après toi ?
xl1/4.La belle histoire ! Est Ce qlui' la

trappe Court aiprès le r'at ? Ceia nî'empêiîiche Iul:(a
les rats (le se prendre'.

B,',,î'. -1' sais, mioi, Je raconte tout à nia
fei> nel, et.je illupui trouve bîieni.

.S',,,jil.-$,i tu penîses qlue je lic sois lpas fuin Nlu
conître toi, parfois

Bro<". -oi iieuitcela
Stit/i.- P,îrce que ta femIiîîîi conte tonut ï( lit

îîî ieiî ie, et j'eii reçois de's raclâes

îfo .~ <r la 'é" n.-Q ai (1j e suis arriv l.
Mon tréal1, je i >la vais l'as det, pardlessus, pas (Il
chlanssonis (lits les îîiiîls ;Ilîes pli tatoils et imlîil
Ihabi t étaii'i it e'n g<iîlleet 'j'a'. ais diii N msiu
dams nia pochet. Et muainitenanîit tii iliv l's

jlÛlsfUi lfd'q,'- E bienî ,moi qiîaiidil-
ui eimu a oitrîlJe nî'avais pa îiti soli et je!

le( pmor'uais iii froc, iii gile't, iii panitalon ... i~

.llmn.i"î ,l~, v'n. Je ti h lis, Ve iý

I.'' ,îi"m.-t)ii Ille (lit (lue mionsieunr(rol'-
sous s'-it enivré effiîinî unm pourceau, Ilîiî' soir
an bl dle miadame XN... et qu'ou a duL le' monuterî
a luatil.

Eî»'ii" -Pas dlu tonut, imaînî. fi était si
bien <qui'il i n'a dcemandé cii mariage et commein j.
lui ai dit ;oui, il s'est trouvé' traniis1ortié pari
l'émîotion.

La ,mm.-echer enfanit ,Ce, q1ue c'e.st îIlle
les mîauvaises langues

Marchand engageant un Commlîis
-Allons, qu'est-ce (lue vous savez ?

L'apliî'àt.-Jepuis faire des choses (lue 11<>
sonne ne fait.

Le mîarcl<and. -Encore 1 Quoi?7
L'apij,<'nt. -J'ai ton ionrs vécu sans travail-

ler.

UN RENSEICHEMENT UTILE

l'un rnCumi 3 tirs (liiitii.-t î't-'
qu il y a ? Est-ce uni c; sd'eixtr-èiîtI liécessi té;

Le' ('lu.ii1 ni lie se tien it pas su r ses

pouri coinsu.l ter' toit L)i'.'<lu,'q pourî sa voir oit
Je' demeure>i<.

I'Li,,j'. m '-îiiti.it i imî',ilsi(li4 suii tiu

'i'i)Ljiee.-M'iîamîi .I.4s vouis famiîilie'ravv'
les p'i'iiiîiar- ici.

b, luid, q, 'ui a lI iigtiit lei t iîîî' de civaL
i iî).7tli, nîous îl'ons .soiiiies rei'icoliré tn

sonv'.it.

'Smî~u i''1I~'.--fi'ra~ ,l 'sli :5.0 qu Ji pe '
t 'ati îîîîinié'

.S','/rqu..t Comme('nîiuit Cailiuis.tu à y

,Siloi'-,u'.- la u' n'il V a tii gt~s (lui 11w'
doit iIuelIIut; chose5i iaý iiî'a forcél dle î'egarîîî'i'
diis ml ves e îvso'<ila ce qu îe ('.'st.

Sre '/ayni.- M aisi; c îc* a s.li, tu I oura is

peunt-êtreî biien retroucii' lfitJpage' on tti m'avais
emprunité dix autres piastres :aant ce'li.

si,'/oupunî', (ià qu'>-uildil pe Je suis
Je ie luii parlui'i plus Jauilaîs (le l'ion.
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Xaiî/iu.-''ico'nnais I 'an'îidet tdle Clirétie 1i '
Cî','uiaut. - 1,i e Init ' de ci' tIi fitii ic dlott

lit face seule peut arrêter nue uttoître
'S'auïiu. Lu ii iêtît. illtit toujourts uti

î-e'.'lteu- sou s son ot'eillt' la nuitt. Ili et soit-, il
s est levé pour t-ii-idm i-utt vit-t- <l'eau ît qwtntid
il est re'. Qut se couclir..

('e',îuwii. -La tuaIi i -eruse, elIle a tirté dessus?'
&S4niîu- Nmt p<<s cela. Il si'st adui à lui

ititte la itiit dtis lat ligur ti-, il s'estléîi le
pioigniet. Elle lie S'est sî'îtlî-îîtî'ît lLs tréveillée.

LES D)OUL EUR Di lE LA SE>AtA'IOlN

le îîî<î , (par:îtant p<ourîIliitm. i ciii
bonniie Etutiltît. Sois toutjouri-s tînt' bonneit viait-
petite feinitii jusq1u'à îîîoî reîtou.t

L11,,îe< -' it ss bien qu i ouî'<ti, si tu liei rt'eîs

pas plus "Pta deuix ii os.

SO>N P.U.~SIh EST lPARTI 'Rt >1> VIT'E

D)ans uit saloni ii <joue aux liî':ls
Moin toitt, (lit 1<- réîgisse~ur t' <li latie1, i-st le

litni d'tunei pierrt'e pré-cieuise, (lotit lit pt'eiict'< l-t-
lt-e est 11, et..

"e l/t lîiipoi'té par Soit i tîtagintîttlit aiii

UN I'l'llRAMBE~

Ultrt.î,(ni-.tt.ut<olgt - l tîti
Ile< couisinet l'lticlic, quiie vus î'veiz soifl't'îr
lîtîllu fois plus qul <s at -. s dei lat iî'i'séeutioti
dus îîotît îî<ts.

cou îsine' Ih/i ,'l.. Je il- vot' puas. Pourqu1 îoi
cîla ?

Le' e'''siii. -- lles di eut.t tant votis trouvîer-
<eleu <-tii t.iu

MAISON nIEe DÉFENDUE

hi. Soî q/r-e1,ot, est entré tard, 3 heures (lit
limItin. Sa délicae santté exige qu'i se: ntit-ti it
Iiii.dittemient au lit.

Cepenîdantt la mill eure nioitiié dIe la ia iot& i 
sont train ilélfitsant un petit sc'riioî Idmni si'iit

'l'out . à 1coup3 elle s'arrête:
-W\ilft'id, etitends-tu dwmi la cave 7 Dl y a dle

voleurs.
if. M&MU'o , (se levat V.i.'tiiî) -I 

eOitrs.

.1fnil, *Souj/?-etoi.-Tu n'y penses pas, sanîs
*irîiws?

.Wr. S<,i*gl--ù>o.--'u crois cela 7 Eh ! lIien, je
%,'ais ouvrir toutes les Portes <l'ici eti ias. Seule
iietit, pendant ce temnps-là, conitinîue toit petit
discours. Il n'y a pus uin voleuIr qui y résistera.

COMPENSATION

.Jan-01î j-. -Pap., l'un (les hoîtîtues vient dle
tmn6>reî danis le chaudron dle savon Oin n'a retiré

qlue les os.
Jacoub .seîiî-. -Moi qui avais tant l,çsoii

d 'hotitties pou r liv.rer cette cima dediinai i
Quel est c<4uli <lui est tolihé

Jahî'<,î--Wilat Chionson.
Jn-o/, se'n iîiî. - U lie chance !C'est le PI S gras

QUES'-TION DE FINANCE

Josejih.-Oiî ne te voit plus à lit Bourme
Jé,'o,ti'. -Non ; j'y ai appris cie que je voulais

savoir e~t connutt J"ai p.tyt, let piix, nous sotiites
quiittes.

Joepi.-Et-i'e ? Qu'est-ce que c'est qui' tu y
as alppris ?1

.Jéè*iiie.--Q)Uî' le suis Utilte.
.Jaî'ih-'itaai4 d e l'argent à perd rç ;ini,

je te l'autriais dlit pour r-ien lu tou t.

5

luI -iîE < 1 )11 N E PAS SE Ml l'I îLî;îR

Deux ~ ~ ~ l'-iiii ilil. p~ ir lit

'eU t 1 i 1 p it1*11 1rî qia - t 11 îdi 1 it s î i >tîti'.
Mis allz tre -l laigé lacîti iî,1p. 1 îti j

au fî'urestantis ' î n im

IN Ul N M EN I ) ENI D1Ri 1>I l'$

La (iit.' I , /cf <lOtt',t ah 1
vou lie piui 0s t -qpi' 'et'te Iai bal~lane

au fe, sas céélilille
ti1î Mo*s ll Il fai si,' ii.

B<îptisi,. - i s 'etrop 11,s t e n'ai I l tc

si-ulp'is-t de 1 i i sîîiiî'at a-î nii

Bais eidîia nC les a

IJinîsl'. I isdonîc, tu tWîas; dotitip îî tait.iii
v;tts consisîl potur litc-l.

<,'î,'i" -L i ijiieni' aussi î'st ijoîte' Si iii tilt-

AXI THEEATRE-iE~ OY~AJL
iii \'\- i i i'i~

s~' /0t;It,
- - ~Ih~ ~

L-'iPit l'i,'/t.'qui a déicidlé dli Priéleer t.tiuiîte sous:

dei lit lanter-in- sur' vous, 't. ptapa e'st, lat î 1ti ari'veît stur le. troîttoir-.
Tr'e'nteu'stî s' il*.$ks platît, pou it I''Féc'tn, t'ltli.

NI 'II'E- )UiS A 'SAt 1ILM 1(i

J,'îîu<';Ii/, de' 5< ts-J e Vle'i tiais <le est tr'op
peîtite pour tue di-e si elle- vat m'attendîre.(li/'liu en isan-
q/nis) Si i-lle vettait à eîî épouser Un autre!

Le inr-- cuse donic, inla chèrte ; j'ai iquelqut'u à a llei- voirt.
La entun. - esavais qu'il y autirai t foule' ce soir', je t'ai i 1îoî-t é lu'

/u,'iîb dlaits la boutteille <lu bébé jourî te d içsersîî d'aller vuir t'îî

hlommie.

LA B(WRISE, 0( . L.\
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CHRONIQUE

Le passage du Czar à Berlin a été l'occasion
de fêtes brillantes ; mais s'est-il amusé ai milieu
des mille précautions qu'il est obligé <le prendre
pour protéger sa vie ? Le train dans lequel il
voyage est une véritable forteresse. Les parois
extérieurs les chars sont en fer, les parois inté-
rieurs en acier. Il y a entre les deux un espace
de 8 pouces rempli en liége. La mime protection
existe pour la communication d'un char à l'au-
tre. Le czar change constamment de char, afin
qu'on ne sache jamais dans lequel il se trouve.

Il y a eu ce fait singulier, aux fêtes de Berlin,
que trois impératrices lu même royaume, étaient
présentes. Des trois, la mère de l'empereur, la
fille de la reine Victoria, limpératrice Fréderic
joue le rôle le plus effacé, parce qu'elle est im-
populaire er Allemagne. Cependant, cette impo-
pularité tient à peu <le chose:à un simple caprice
de femme. Il y a deux ans, la Reine était allée
la voir chez elle. Il existe dans le palais royal
de Berlin une chambre consacrée à la mémoire
de Louise de Prusse, qui, en Allemagne, a laissé
la réputation d'une sainte. Cette chambre est
sacrée ; les Allemands n'en franchissent pas
le seuil sans s'agenouiller. On n'en a jamais
changé l'ameublement ; et pas un mortel n'y a
couché depuis la mort <le la reine Louise.

Hélas ! Fatalité; la reine Victoria ne passait
qu'une nuit à Berlinî. Le château étant rempli
de monde, on fit coucher la reine d'Angleterre
dans la chambre le Louise de Prusse. Le lende-
main, d'un bout à l'autre de l'empire allemand,
les populations bondissaient de rage à la nou-
velle de cette profanation, qui n'est pas encore
oubliée.

Cela le veut pas dire que l'impératrice soit à
plaindre. Elle tient du parlement anglais une
pension de $300,000 par année. Son mari lui a
laissé une pension additionnelle de $200,000 par
année. Elle vient d'hériter de l'excentrique
duchesse de Galliera d'un revenu <le $60,000 ; et
comme elle a les mêmes idées qlue la Reine sur
l'économie, elle n'a jamais rien dépensé de cet
immense revenu, qui s'est capitalisé, au point
qu'elle retire aujourd'hui $700,000 par année.

**

Les découvertes merveilleuses vont leur train.
Après l'élixir du Dr Brown Sequart, vient celle
du Dr Luys, de Paris, membre de l'Académie de
Médecine. Il guérit à peu près toutes les mala.
dies avec le même remède : l'application d'un
miroir. Tout le monde a dû s'amuser ci faisant
tomber les rayons du sole-il sur un miroir et
promener ensuite cette réflection de lumière
dans un appartement, La moindre déviation du
miroir donne au rayon de soleil une vitesse ver-
tigineuse qui fatigue la vue et énerve. Le Dr
Luys soigne avec le rayon de soleil en agitant
vivement le miroir. Lt lumiere passe devant
l'oeil tellement vite qu'elle semble un point fixe,
mais ce point est d'une intensité proportionnée à
sa vitesse. Il guérit immédiateiient les cas
d'épilepsie, de paralysie, d'hystérie et toutes les
maladies nerveuses; car l'effet subit du rayon.
nement qui frappe dans l'oeil équivaut à un coup
de foudre, tant la fascination est puissante. Le'
patient perd connaissance et lorsqu'il se réveille
il est guéri.

Mais comme les Etats-Unis ne veulent pas se
laisser dévancer dans le genre merveilleux, voici
qu'un Dr A. W. S. Rotherwel de Brooklyn, a
trouvé le moyen infaillible de découvrir sans
creusement du sol, les gisenients de minerai ainsi
que les sources d'huile. Il a formé un syndicat
de capitalistes philadelphiens. L'inventeur du

procedé qui s'appelle Psychometrie est le profes-
seur Denton de Boston ; mais le Dr Rotherwel
l'a perfectionné. C'est une espèce de divination,
que, du reste, il refuse d'expliquer.

Notre ami X... réunit à peu près toutes les
qualités. Il est célibataire, nlitaire et digni-
taire. Quelques amis se rencontrent l'autre jour
dans son cabinet d'étude : un véritable musée.
L'un d'eux décroche de la panoplie une superbe
épée et commence à plaisanter X... sur l'usage
féroce qu'il doit en faire, quand notre ami
reprend solennellement :

-Vous n'avez pas passé par là vous autres.
Moi, je me souviendrai toujours du samedi où
j'ai tiré cette épée pour la première fois. . . . . . . .

Chacun flaire une aventure, une confidence, et
nous l'interrompons:

-Ah ! bah ! Pas un de nous n'a jamais soup-
çonné que cette épée eut pu devenir dans tes
mains un instrument de remords.

-Pour être tout à fait exact, reprit-il, je n'ai
pas dit : remords. Vous ne m'avez pas laissé finir.
Je voulais, le fait, ajouter que la première fois
que j'ai tiré cette arme, c'était à la raifle.

On a plus d'une fois plaisanté sur la vanité
des hommes <lui ne peuvent passer devant un
miroir sans se regarder. Puis, instinctivement,
ils ramènent une boucle de cheveux, un coin du
faux col ; ils se gonlent l'estomac et prennent
des attitudes le conquérant. Cette faiblesse du
sexe fort est restée longtemps un mystère. Mais
eniin l'un des nôtres en a trouvé le secret. C'est
que, voyez-vous, mesdames, les hommes n'ont
que ce moyen <le constater s'ils ont assez pris de
petits verres dans le cours le la journée. Quand
le teint se maintient au naturel, (lue la cravate
reste à sa place et que les cheveux sont encore
dociles, tout est bien. La nature a tant de res
sources ! Quand elle voit l'homme en danger, elle
lui fournit l'instinct du miroir.

S*

Les évènements (les derniers temps ne sont
pas fort nombreux. L'affaire Morrisson ayant
cessé d'alimanter la chronique, il ne nie reste
qu'à prêter l'oreille aux commentaires de la foule
sur l'issue du procès. Deux lions bourgeois, cau-
sant, l'autre jour, dans les petits chars, m'ont
appris la raison de la sentence portée contre
Morrisson. Il suffit, du reste, de la mentionner
pour que mes lecteurs la comprennent comme
moi.

-Je pensais bien, disait l'un, qu'ils auraient
condamné Morrisson pour la vie.

-Tu connais son tempérament bouillant,
reprend l'autre i ç'aurait été le tuer, parcequ'il
serait mort avant.

-Ah ! par exemple, ça, j'admets que c'est une
raison pour le juge.

La fréquentation des tramways est une source
abondante de surprises. L'autre jour, une querelle
s'engage sur la rue Ste. Catherine entre une jeune
fille ou jeune femme et le conducteur.-J'ai payé.

-Je vous dis que non.-$e dis qu'oui. -Je dis

que non. Je ne me laisse pas prendre à vos airs
d'innocence.
' -De l'innocence! reprend la dame ; j'en ai,
en effet. Je puis vous en montrer quatre fois plus
que vous en savez, de l'innocence.

* *

L'autre jour, il entre une espèce <le tramp,
dont les nancihes ne vont qu'au coude et les
pantalons qu'au genou.

-Dis done, l'amîi, <lit un farceur, où as-tu
pris ces pantalons ?

Le tramp, qui n'est pas bête, lui répond du
même ton :

-Dans le pays où ils poussent.
-Dans ce cas, reprend le farceur, tu les as

cueillies six mois trop vite.
Toucus A Tour.

Sur la rue St. Joseph:
Une nouvelle pratique,-Avez-vous des par-

dessus ?
.f. ReischoOin.-Certainement: les plus beaux

de la Puissance.
La pratique.-Je vais vous dire : il m'en faut

un pour $i.
M. Rieischo11in.-Bien. Vous savez...
La pratique.-Ce n'est pas ça; en avez-vous

un pour $4.
. Reischqleini.-Bien ...

La prati-ue.-Pas de blague ! dites oui ou non.
. Reischofiin.-Je vais vous dire oui d'une

autre manière. J'en ai <le $5. Si je puis vous en
vendre un de $8, je baisserai mon prix <le l'autre
à $4. Tenez! Entrez, nous allons diviser la dif-
férence et celui-ci est à vous pour $7.

Devant le Recorder :
Le témoin, (qui a le nez tordu, la bouche de

travers le regard faux et qui jure encore plus
croche que sa figure) veut trop prouver.-C'est
comme .e vous le dis, Votre lionneur, sept
heures et cinq minutes sonnaient, quand l'accusé
est entré.

Le Recorder.-Je n'ai jamais encore entendu
une horloge sonner sept heures et cinq minutes,

Le témoin, (sans se déconcerter.) -J'ai dit 7
heures et 5 ninicutes pour être minutieux, parce
que je savais que l'horloge avait 5 minutes en
arrière.

-As-tu remarqué comme l'organiste a enlevé,
ce matin, au mariage d'Ernest, la marche dle
Y-ndehlson 1 Cristi ! Quelle âme, quelle vivacité,
quel feu !

-Tu ne sais donc pas lue le Parlement lui a
vôté son divorce hier soir ?

Patiet.-Dieu, docteur, que ce remède-là est
fort !

Le médecin.-C'est un remède héroïqlue ; quel-
quefois il guérit, quelquefois il tue.

Le patient.-Combien ça prend-il <le temps
pour le savoir 1

Le médecin.-Juste une heure. Bien, mainte-
nant, restez calme.... Allons, ce n'est pas si long,
une heure ! Prenez sur vous !

Monsieur Latulipe est le plus grand gouailleur
du monde. Pendant dix minutes il exaspère
madame Lanialice qui cherchait vainement la
riposte méchante. Enfin, il prète le flanc:

-Madame, si je dis cela, ce n'est pas pour
faire de réflexions.

-Je vous crois, les corps lumineux seuls peu-
vent faire des réflections.

-Si ce n'était que d'une chose, j'épouserais
cette jeune fille.

-Qu'est-ce qu'elle a donc 7
-Qu'elle ne veut pas de moi.

Elle.-J'aime mieux l'été que l'automne.
Lui (habitué à veiller tard).-Pourquoi donc,

mademoiselle ?
.Elle.-Parce que les soirées sont plus courtes.
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OIRIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

'lUiit LE1 V'ER

Le matin, avant (le se mettre à l'ouvrage, les
ouvriers oiît l'habitude de. faire une visite aux
débits de boissons, et d'y prendre soit un petit
verre d'eau-dle-vie soit un verre <le vin blanc.

Dans quelques endlroits, en province, cette
inauguration bachique (le la journée s'appelle
pru'y'de la, goiette ,- à Par-is oit (lit tiier le er

La pr-emîièr-e expression s'explique facilemenit
mîais d'oùt licut bien v'eniri l'autre 7

M. M~axiino 1 )u Caînip (Et lîdis sur Paris repli-
-sRen m 187-t (laits lat fevute de Friance) a cru voi'
l'origine <le tue"r laer di,'<ans le fait suivant, que
raconte le .Joitriw-d <'uni bourîge'ois dle P'aris sous
le règne de "Ino$fer (p). 8 1>)

Au dlictant 1519, emi juillet, miourut subitemuent
ina<lamoyselle femmîne de M~onîsieurî la Verimunle,
l'un <les iia-,istre:s (les 1equestes du roy..- - dont
<'île fut ouyerte, et luy fut trouvé uii ver' eii viet
sur le ciuri, qui luy avoit per-cé le cieîr ; et loi-s
fut mis sur- le cSuiir dlu inetil pout- le faire
iiocir, niays il m'einîouî-ut poinit. Puys y fut

iiiis <lu pauin tr-empé cii vii, <Ion t inicoiuti ilait le
muet ver mourut. Paî-quoy il eiisuyt qu'il est expé-
(tient de prenîdre (lu paini et (lu viii au inatiiî, atu
iîîoîngs en temîups dangereux, de peur' Je prandre
le ver.

Mais Je penîse que lat locution donît il s'ag'it
r-emîonte à uîîe époque antér-ieur-e. En ell'et, (laits
Legr-andl d'Aussy (vol 1 J, p. 6 1), ont trou ve ces
ignes, qui signalent une recette usuelle dont le

peuple se servait pour détr-uir-e les vers intesti-
ilaux

Les Franç"ois fout cependant, et surtout au
miois <le nimai, ser-vi r lii lieurîre fi-ais à la tablme.
Pour' le peuple, il eii iiange le matin av-ec <le l'ail,
afiii <le <lessiper ce <qu'il apipelle le mauvais aiî, et
hie'r l- vre qu'il Jput a roir dans les enatrailles.

ir, entendu (lue l'auteur dle lat Vie prirée' (les
l'a'istraduit ici La. B3ruyèra--Cliamie(r qui

fut attaché coimme méitdecini au service de lrai-
v;ois lci', sous le règne dum1uel mnourt, -'îiuiu;tioy-
sel le femmîie <le îmon sieu r lat Verimado'', il mie sein -
le fort à pr quiir<1e ce nî'est pas l'accidlent
relaté par Ile Iouirnad d'au lemmrgv'ois d'i Paris
(lui a donné naissanice à l'exprîessionu tac,' le r",'.
et que cette expression pirovient plutôt dlu préju-
g1é iMédical révélé par mîa dernière citation.

RiRE COMME UN liossu

Il a Réè dominé tr'ois explications <lece proverbe,
fondlées, l'une sui' le caractère <lu bossu, l'autre
sur sont gen-e <'esprit et lat dernuière sur le volu-
Ille (le sa, voix.

10. On1 a obser-vé, lit Quitau-d, que les bossus
mnontr-ent eii général (le lat gaieté et qju'ils sont
habitués a ri-e et à faire rire, iiie, à leurs dé-
pens et serait là l'origine <lu pr-overbe.

2o. D'après Wý; Ch. Rozan, il viendrîait <le
l'esprit sa.tiri<1uo des bossus. "Sanis cesse eii butte
aux attaques <lu ridlicuile, ils rainassent l'arme
qu'on leur lance et lat renivoienit aiguisée par iiie
malice vengeresse. C'est dlans ce triste exercice
qlue leur, oeil se formne à sauisimr <lut premier coup le
côté vulnér'able <le leur adversaire et à décocher
d'unie mnain promipte et sûre umi trait qlui frappe
juste et foi-t. C'est ainsi, cii particulier, que les
bossus <lu las peuple, ceux que rien nie protège
et que rien ne contraint, contr'actent cet ai'
<l'ignoble malice, ce cynique sourire, ce regard
disgracieux et jaloux, cet esprit caustique enfin,
que le pîroverbe signale, sans aýjout:r ni faire
enîtendre qu'il n'est que l'arme d'une légitime
défense opposée à eule agression basse et nié-
chante."

3lo. Le Dictionniaire <le Littré explique ate
ment rire r-omilie in bosiu ; pour le célèbre aca-
déimicien, cette expression serait une allusion à
la voix stridlente et chevrotante <les bossus, qui
éclatenit surtout dlaims les mires.

Recherchions mlaintenant cel-le d'entre ces
explications (lui senmble la mieux fondée.

Est-ce lat troisième ?--C ette opinionu repose sur
umi fait que je n'ai jamais remarqué et que je nie
m'explique point ; car quel rapplort peut-il y
avoir entre la déviation <lu sternuni ou de l'épinîe
dorsale et le volume <le Ila voix

Du reste, l'expression dont il s'agit est relati-
v'eîient moderne (elle n'est pas dlans les Cnriosi-
lez <'Ant. Ou<lin, publiées eni 1610).

Or, il n'eut serait certaîiemient pas ainisi dans
le cas où, réèellemient, elle aurait eu pour point de
déýpart 'ue remiarpue relative à la voix des bos-
sus ; cette remarque eût été faite dès l'origine de
la langue, et l'expr-ession n'aurait pas attendlu le
dix-hiuitième siècle, au moins, pîour apparaître

Est-ce la seconude /-Celle-ci implique, commile
le reconnlaît M. Cht. Rozan lui-mîêmîe, uîu autre
sens pour le piroverbie :ri-e conaeia i<u liossu nie
devrait pris s'entend!re dlans le seins <le rire à gor-
ge dléployée, à se détsopiler la r-ate-, il sigiftie pîmi-
tôt '<s'aiiuser in:dlicieuseiiieiit". Mais une telle
Cxîdication i c nie semble pas amdnissible :une
expslication <luit s'adapter' au sens <le l'expression
(lotit il faut rendlre coîmpte, et lionî à celui qu'on
pourrait lui donmner'.

Est-ce lat premiière ?- Je ci-ois que c'est elle
(lui est la bonnie. En effet, l'expression ayant le
senîs de ire i-e lion ctuur, bien franchemnen t, il
est nuature icIî'elle ait été suggérée par (les Imoili-
îles ayant un caractère plus gai (lue celui <le la
plupart les autres.

Cette expressionî figurée, qui signiifie dépenser
d'avance soli r-eenu, S'explique ainsi que je v'ais
vous le <lime.

Celuii qui mange (dlépenuse) soli rev-enu avanmt
de l'avoir touché agit comme le cultivateur (lui,
aîu lieu d'attendr'e sagemuient l'époque de lat ina.-
tui-ité <le Soi îjé, le mnangerait en her-be, c'est-à-
dlire pend<anmt qu'il serait enîcore ver't.

Orî, attendu que, dans uîîe foule <le cas, on a
résumué tmiii' ccimipar-aisoni aiîlogu,- en cime phrase
formée des termes <lu secondl menibre (cela est
difhicilu' commîîe lat iuer est diflicile -à boire . c'est
la ille-r il boire ' il inarichie lentemeî nt conimme s'il
portait les bouteilles :il poil" (les fleies, etc.
il s'ensuit qu'on a lpc dire dhans celui-ci ''- Il titan-
ge soit lulé e i heribe,'' pour i ndliquer le seîsîs il
il dîépenîse ses rentes av ant leur échéince.

LONiES DFU5 BluiOU'TS

.La locutionîs entière est joindre lês d"ex bouts
de' Pl'e", comme le montre l'exemple suivant.
quoiqu'il reniferme tr'ouvre au lieu <le joindre:

Le uiaréchal <le Choiseul savait 1,-outi-c,- l'«
ilei. lbouts de aue sanis (lettes.

(sÀuNi'r SON 289, 195.)

C'est une expression figurée que je crois venue
<le l'expression propre joindre< les dleux i'ives d'e al
/leai <-e :celle-ci inîdique une jonctionu faite par umi
ponit, l'autre uie jonction au moyen <le l'ar'gent.
Par ellipse, oit lit de celui qui a beaucoup d'ar-
gent 1p0ur aller <lu commnencemenit <le l'aminée à
la fiii (d'umî bout à l'autre) qu'avec cela il joint
!at-il"»fut le-s dleux bouts ; (le celui qui en a exa.c-
teillent ce qu'il lui en faut qu'avec cela il -joint
jeisif' l<-s d'ulouts ; (le celui qui ni'en a pas3 tout
à fait aussez-/ qu'avec cela il.loîat, Ai peine 1<-s <l<'ux
bouie ; et enifin, de celui (lui emi imanque complète-
menît qu'avec cela il ne peuat pas.joindre les d"n.<-
boil le.

D)ans mainte et muaimnte circonstance, J'ai
entendlu lire muettr-e les deu.c bots enwilible, au
lieu (le join(1-e le's dleux bo ute. Je crois que c'est
umie umaièmre <le s'exprime- qui n'es;t remi moins
(lue bonnme , car l'expressionu propmre qui lui a ser-
vi de point <le départ, joîntI"' les il"ux. rives d'un
leuve, d'ueu riière', etc., ie signifie nullemenît
que l'on a nuis les deux rives ensemble, c'est-à-
<lire l'unîe à côté <le l'autre, mîais seulement qu'on
les a reliées par une voie* dle communication.

SLISSEz, MORTELS, N'APP'iUYEZ5 11A8

Cette phrase, enployée au figuré pour <donner
un conseils aux inmprudlents qlui abusent <lu plai-
sir, de leur jeunesse, de leurs qualités, etc., ne

vient pas du refrain que vous indiquez ; elle a
pour origine le charmant quatrain suivant, écrit
par le poète Roy <1682-1764) pour une gravure
de l'Hiver, oùi Larmessin a repr-ésenté une scène
de patineurs:

Sur un-mince cristal !'hîiver conduit leurs pas,
Le précipice est sous la glace.

Tel est de vos plaisirs la légère sui-face
&lissez, mnortels, n'apuPz >a.

Nicolas do Larmessin, auteur dle la gravure au
bas de laquel figurent les vers que vous venez de
lire, étant mort en 1755, le proverbe en question
lie peut évidenmment remonter mîoins haut que
c'ette mêéme date.

BRILLER l'Ali SON A BSENCE

Un parent (lu ministre de Colbert, (lui était
inîtendant des galères de Marseille, -avait rassem-
blé les portraits de cent deux personnages célè-
bres du dix-septième siècle ; il désira les faire
graver, et pria Chiarles Perrault, l'auteur
(les Contes, de rédiger les novices qui (levaient
accomlpagner chacun (le ces portraits.

Celui-ci accepta volontiers la tâchie et coin-
mnença en 1696 à faire paraître, à Paris. les
Etoges d.'3 hommes ill ustres (l it -"ptèu
siècle (2 vol.mfo)

Cet ouvrage, oùt l'auteur avait réduit toits les
articles à la mesure unifornme d'une feuille et
s'était borné à l'exposition la plus simple des
faits, se reconmmandait par une grande imipartia-
lité ainsi que par les recherches les plus exactes.

Cependant les jésuites viret d'un mauvais
<cil qu'Arnauld et Pascal eussent été placés dans
cette galerie, et ils obtinirent dtu censeur royal
qu'il exigeât la suppression des deux noms qui
les importunaient.

Cette suppression eut lieu dauns la plupart (les
exemplaires de la première édition )- les nîoms de
'Ihomiassin et <le Du Cange furent sulbstitués à
ceux de Pascal et d'Arnauld. 'Mais, depuis long-
temps, le public se montrait favorable à la cause
de Port-Royal, et à l'occasion dle la nouvelle pier- -
sécution qu'elle subissait eni quelque sorte dans
lat personne de Pascal et d'Arnauld, il tit app)li-
cationî à ces derniers (le lat fanieuse phrase die
Tacite relatant les funérailles de Junie <ifuniai.,
livr. III, ch. 37):

Przefulgebant Cassius atque B3rutus, eo ipso
quod effigies eorum nion visebantur.

(Cassius et Brutus y brillaient d'autanît mieux
que leurs images étaient absentes.)

C'est d'après cette pîîrase qu'on a pu <lire,
d'abord sérieusement, qun'une personne assez con-
sidérable ou une chose assez importante pour que
sont absenîce pût être facilemniît remarquée bril-
lait par là même ; ensuite, ont a, sigi al ainsi par
plaisanterie toute personne, toute chose absente.

P'OULET A LA. MNG.iE(O

Lat volaille ainsi désignée est un poulet accomt
miodé à l'huilc, et soi nom1 lui est venu des cir-
constances que je vais vous raconter.

C'était le soir, à Maren4rî. le 1I juinlO0
Bonaparte, qui avait livré, batailles aux Autri
chiens à trois hieures après-imidi et avait liai par
les vaincre, se sen tait pressé (le la failli. Il dtentin-
dai un poulet. Le poulet ýwtrouva, et presque
irréprochable. Mais il fallait dut beurre pour- l'ac-
commnoder, et, malgré toutes les recherches, ont
n'avait pu parvenir à s'en procurer. En revanche,
l'huile nie manquait pos ; le cuisinier consulaire
en remplit le fond de sa casserole, plaça soli pou-
let sur cette couchte onctueuse, le releva d'une
pointe d'ail écrasée, le saupoudra d]'une pincée (le
mig'nonnette, l'arrosa <l'un verre de viii blanc, le
meilleur <lu pays, l'enitoura <le croûtes qlli se trou-
v'aient là, <le champ~ignons et <de morilles (-n guise
<le truffes, et servit chaud.

L'improvisation culinaire fut aplpréeiée, et cette
nouvelle manière d'accommoder un poulet reçut
le noni de l'éclatante victoire du jour :ce fut le
poulet 4 lt if[areigo. Le nomu pour-rait bien aussi
avoir été arbitrairement donné à ce inets par un
cuisinier qui avait besoin (l'une dlésignation noon-
velle et se souvenait de cette victoire.
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L'INCONVÉNIENT DE PARTIR SAýNS SAVOIR QU,1'ON EST 0HARGE onetl riae eds 6lÉto

1 11

Le vieux professeurm Saitout, fiait des~ expé-
rience-s électriques et tue un i cochion dle laitae
sa batterie.

Il iniivte soli vieil ani i à d mer. CJommue tous
deux emx omt niamîgé, de ce cochmon, il se produit un
dé.'g:genient ala rmanit, lorsqu'ils se dlonnenpt lat
ilain Cil se séparant.

FEtranger ar rivant a Mu'îtria -Ja i boitu me
g«uider sur l'odeur, Je nie puis pas trouver lat fa-
brique de froumage ralliné. Veuillez donc nie dire
où C'est.

L'homme de poliee.- Monsieur fait erreur, ce
sont les bouches d'égoût qui sentent ainsi.

LE RETOUR D'UNE V IEILLE PEUR

J>etrirk, (canldiat à la umain (le isadamne C;Lfl'rey.) -Qu'es3t-cef que
lJeune citoyen a donc '1 Je le suis lpas un ogrre.
iladam,' Ca/hq , '.î votre mmoustachîe. Depuis qîu'il est tonmblé

dans les Coinvulsions, (-l voyant une chenille, il nie peut pas revenir
(le cela.

TOUJOURS MALCHANCEUX!

J,,' «léan,~,(ui a failli tout briser pour arrêter le
tr-ain.) -Diale !Pourquoi iie vous ôtez-vous pams dlu ellen 7

f, îrawp, (qui n'avait pu franchir lat clôture autremment.) -

Pourquoi ne.- continuez-v'ous pas? Je voulais qlue lat lncoiio.
tivQý tue it sauter dlants le verger à côté.

SURTOUT QUE LA FIGURE SOIT HONNETE

1 Il

La »jye. -Tu l'as fait très biien, cet ânie ; intis
tu as oublié la queue!

.Ioî.îi1.- Clilan'a pais besinl, e queue, ua-
ian ; il n'y a plus de inouuhes.

Au PONTr liE IAG

Voilà fion deux sous ; C'est tout
n'est-ce pas

Le gardie.-C'est tout la mère.

iDF L 'Auýrti. coTi D)u POwT

Le ~w'in-eveux être pendu, s'il n'y avait pas u
fournée de marmaille dans ce paquet dle gueénilles.

DE SUPERTLU
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QUAND ON AIME LE ROASTBEEF FROID RIEN N'EST IMPOSSIBLE A L'HOMME DE CENIE

<O'!Ztll C, (Chez soIit I lLQ i. (ardiz-vsou s sor <t i !ý
sur la glae 1

Le- bouicher.-(lui mad;name<.
Jeinc Dan i. Is ce Ciks, elivos:< /-el ili la miiisson a vat

.'heure dle se iiettre à table. Mon mari ni a élit de luii donnîer- dit
î-oastbcef froid pou r le lue ulîclii Jou rîliu i.

Jl. /î'î,n/pduelî/ enîtranît Clh-z tinti marchand dle peýinture. --Le /'aslifi v oie uri une
vitre (le 10 su r 1 . pouces.

commis ., 4cir.u-Nous ni'eni avons lpas ; mais Je puis vouts <n doînner uile de 1 I
Sulr 10, si vous pensez q ue ça pi ut fai re.

/,uti<ui(à (lui il passe un éclai r de génie danu s l'-l.- fiy î-îî,ç H

fai re. Je< la rev i i-rai su r l'autre sens et l e /'osa lie S'CI I aperce-vria pas. J e n e suis pas
pourî couri r t ine (lu îîi-heure pont- avoir l'autre.

L'ART D'îETitE fELLE

UE VISMR S ET S ES Di IFÉRE :NTrES 1'.sW-rIES

Le vs iae est Considéré, à tort o1 a raisonl,
Commîle le siege let la betauté probabîllemen-ît 'al-

cli'lindiique, eniiiîîîêî n teîmlps iju *il est -t'î<i îble
aà---.re les diff'ére-nts sciitiîîîeîît. de Vùîîîet.

le Silli v(tileiît.« S i v ristI la pd'y-s îoîîî îie
son t comm he les Caractères <Pl'o livr p- ur Ce <~'ux

qui savenit les comîîprendr ie et c'e st pouriquoi pieu
de- personnîes sont d'accord su î- la véri t ai Il, -eau -

îé du visage.
Les Unes se Contentent de la lwi'mtié plastiq 1ue,

dle la régu lar-ité (les tr1ai ts et d<-. Illîaîînoîii' pa rfai -

t e des div-cis part ies (le iH fact- t andîis quîe<la-
u-cs, beaucoup pluîs exige-antes, ve-ulent y trouver-
îîîie ex pression qlui annîonîce la bonîîté, la douîceur-,
l'élévation (les idées e-t surtou t l'intellIigence-.

La for-mi <le la face <-st dé-tenu i îée par Celles
<les mâfchoir-es. Ce sont lireîs<îîe les se-ul.s os quî'uon
y rencontre. Donc le visage étant pr-esque nc tière-
mient Comîposé <le parti-s mîolles Out cartîla gîîîeu-
ses, il est dillicile <le se r-endr-e compte- de 1l'-x t-ê-
nie contrRetibilit- de ces partie-s ut do-s iiiiîsel<-s
qui Obéissent aveuglemient aux iliver-s st-ntîîîieîîts
dtu coeur ou le l'imîaginationi.

Voici la peinture- qu'eni a laissée Ovide d'après
la ti-aduction (le ltîil'oîi: Lor-sque l'âmîe est trait-
quille, toutes les parties <lu visagi' sonît dlans uîî
temlps due i-epos ; h-ei- propor-tioni, leur u-niîion, leuor
enisemnble mar-quent e-ncor-e assez la dlouze- liar-no-
i île (les pensliées et réponden<lt au1 silen1ce (le h îî t i*-
i-seu- nimais lorsqueî P âme< e st iagitée, l face

linminie devienit umn tatble-au vivanlt où l-s pas-
sions sonît renduesavsec autanît de <llcteis-<ue
d'éli-î-gie, oit chaque îîîoîiv<-îiîeît de- e~îi< st
imIlprimni par titiî tr-ait, Chlaqlue act ionl par titi
caracti-re dont l'imipre-ssioni vivse et promlpte
dénonice lat volonîté, nîous dI c-lî- et rndîîl] u eh-lors,
pal- <les signies pathéctiquîes, 1<-s i lîlegws (le 110.5
secrètes a"itations.

Nous as-ons i îi édans aî-ticb- i Lti tu lé'
La Beauté, qîuelles sont les ilualités ii<lispeitsa-
bIcs pour conîstituer ce quî'onî nmm mi<lîiî5e Joîlie
figure ; nîous n'eil palrions donîc q~ueur essayer-
(le les coniserver- par <1<s soiîîsý joli-îalîiei-s on (l'y
suppléer par l'emîploi des cosmîétique-s.

Tout ce (lue nous ind<iquer-ons peu t étre emîployé
un toute Conlliaîice. Nous gar'antissonîs le succès
,djsolit si l'oit s'îil r-appor-te-, danis l'emiiploi <les
<lillérv-ii<-s <-aux de< toilettes, fiirds et cosîiétiqu-s
striictemn<t à ])OS indil cationîs.

Souvent hélas, les soin s de< chaIque jour sonît
lipuîissatnts àl réparer les ds trscausés pal- la
suutr-aic-, l:î mîalaidie, luý Cha:grinî et l'ûge. Cepeîi-

<tanit, lat femmîie res.te f-emmie et il lit, faut pas la
1<1 àmci- si elle demi îand<e par-fois il l 'aî t ce (lue lit
liature lui a r'efuîsé out lui a rectiré trop tôt.

parmii <s av antage-s quii compilosenIt uîî lcasi
s isaIg- le tvint (toit avoir- la prior-ité. Uîî teinit
tblatnc, pur, trlanspar-enit, ah niié parî <le légè-res
t-ou leuris, f:îi t souvvi -ît pailinler I* -(ý'Irguarité ou

la < llbî-îîi lité <les ti ts.
Outre les soiîis là pre-nhdre C-ommeî toilette il

faut Constamm nit svcil ler suiî- soi-inelaIe lorsquo ik
tienît à Conseriver- ou a aciluerîr uîî beau teinît.
L'estoîinac a t-'il premiière l i gne tille infl uece
éîîoriî< sur- la tranlspiarenîc- (Il teint. C-tte
nîuîance janâtre, plombée qus'onî r-emaîrque- surî le
visage (le certajines per-soînnes est tr-op souvsent
l'inîdice d'unel maladie d'estom iac, Comnmne les
t aches fonicées appî elées taches liépat lii îs sonît

11iii 1til ls- îusunî clit le ;iî lIIe d'on li <aid dit- ds foie.
Leîs phlysîioomistes prétend<enit que Cette

niuSance soimbr .e <lu tiint aîî oîîc- titi CaractèreC
sombrîîe, eliagî-iî et penîsif. C'e-st (1i Ce-rcle vicieux
car il est ce-rta in qu'une perisonnue m ialade ni'e st
Jamîais giaie et quesi, si la mauî ovaise quatlité dii
tecit prlovienît ti'u il état mialaîdif, le Caractère <lu
silîj-t dtoit s'-en resse-ntir.

D e mîême- 0îî pr-étendIll~ e 1<-s genîs <pi i chlanî-
ge-lt facil-Ilmenit die Contlent-, (lui dlevienînent buîs-
qtuemnît 'mil rouhgi, violet, sonît eclins aux cîîî-
portemenî-îts violenits, et qtue les genis au te-int
pâle et blafard son t mîous, sanis asucu ne éner-gie
dl'act ion iii (le vigueur (-le< senîti menit.

.Je Crois (lue e-la v-ient -plutôt de< ce qîîe h-s
premîie-rs lîlalîgeli-it et bîoive-nt tr-op, et quî'ils out
par conséqulent la digestioni<llicîle, après Chîaquie
repas, ce qui les rend cr-amîoisis et <le ce ijîue les
seconds sonît anémîiques. Or- lorsqu'on tienut à
r--ster be<lle il faut thisoluîin-îît r-este'r bîien por-tanite, 'avoir- lus haitudes pai-faitiîient réglIée.s,
prenidre nui exer-cice pp-1réàses foi-ces et
soignuer par-ticulièr-ement soli alimienitationi.

Les femm Ies àl conîstitution saîlgu <1< feio4i
I -ieîî <le s'aI îsteîi- (lde Vitn puirî, <lu. lîiqueur isft,
dle v'ianides noir-es, ens lin illot dus Clio-es cxcitaii-,
tes et tî-op nutiives. l'es femmîîîes pâles îî-eil-
dî-oît, au c-ontitaiî-e, uîîe Cer-taineu quanitité d'exccl-
lenit v ili pur à ch aq ue r-epas, <le l'eaiu (le vii- dle
lbonnec <1ul ité', (lu fer-, <lu1 qutininî<îia et autreus
toniqujSes.

Les femmeîî<s qlui se ti-ouveronit d;tîis di- lpoiies,
Cond ition s de san té et dlonît le tel ipèriîi neî it Ili
bd;il <cIli saii Iluiii sïccoiio<e d-, toits les régimnes.
ni'auîront <pi e s quelq<ues règleIs <I'lIygii II-
obser-ver :Dopde d>-- îlic<e Chîaqu<e cI os<- en petitei
qjuaniti té, d'év i ter les grands i <cis à: îl usii-utt,
ser-vices et <le nie mangii'er quîe Juste ce tiifil fatt
pount- satisfaire'i lent - fa illi

Il est bîienî inutile dli-lopli- soit estoîîîac plus
q'il eni est besoini ; 01< i-î-il la dlige-stioni labo-iî-u.

se, pénîible et il est sage- de se lever <le table avec
tit r-estanit d'appétit. l)uý plus les lieu res de,-
repas doivent étr- ar-ranîgées <le façonî à cu quo l-
repas pirécédlent soit tout à fait digéré avanit di,-
se mîettre à table-

Que (le g<Ins sonît leurîs prloprIes boturi-eaux i-t.
se -rlttit'ci de mnaladies d'estomîac, gohutte, rlîî-
illatisîies* (lui vieinliciit unîiq uemîent <le le'urî i îîtoi-11
pél-alici-!

Mais &'e.ý -tu poin it de vut-, dhe la q îî uti'ne
ces lois &hygîièîî sonît utiles e~t asvanît d'avoir-
î--couî-s aux far-ds et aux eaux d Ltoil1<t te il fauit
<IeImandîer aux mîédi camnts lai santé te;saits laquîel le
lis biiasité i'exi, pas5.

'roits 1<-s teinîts lie- solt pas b'lanîcs et rosés,
la Colorattion dei lai p<ati, qui <'iest atre-t <11e le
teint, est sotiliis', à îles iîltuicvs dle race et dle
Clmat quîi font quîe les (lits olît la1 peal blaniche t
lus auti-es biiasanée.

Les teinuts mîasts titi p<-u sombr îes d-es Or îienîtauix
solit tout aussi beaux qlue les teinîts blancs îlîs
IEu lopéenIs et pour-vu qu'ils aienit la tri';Sspareii--

prt ic-îuère et I 'é*-r-i ti <le nî<îuce qi etst leuîîr
pincipale beîauté, ils sonît aussi beaux dans leuîr
gtilu-e que nuos teinits blancs et r.-sés.

L'inftluenîce dtu soleil et su-tout dlu l'air' di- la
la meîr et <les iionta.glies i-t(les pluspciccli-
polir le teint, la1 peu îî<hvieîit p< U lu diui-t,I'é i -

ill m oinoîs senîsible-, les ftcli's de~ -oussetî 1, î(îîî ii-
sonît autre Chose qu'unîe a.-gloniération <le miatièrei



LE SAMEDI

pigmentaire, s'accumulent, autour des yeux, sur
le front et sur les mains.

Peu de personnes échappent à cet ennui et il
ne faut pas qu'elles s'en plaignent, car le teint
bruni ou les taches de rousseur sont la preuve (le
la bonne influnce du grand air et dlu soleil sur
la constitution. Celles dont le teint ne change
pas au grand air sont dans <le mauvaises condi-
tions <le santé.

Cependant, il faut faire son possible pour con-
server son teint. Il n'est pas agréable de rentrer
en ville après un séjour aux bains de mer et dans
les montagnes avec une figure basanée et la peau
rude.

Il ne faut pas s'en affliger outre mesure, car il
suflit d'un mois de séjour dans une grande ville
pour que le teint redevienne ce qu'il était aupa-
ravant.

Un des meilleurs préservatifs contre le hâle du
grand air consiste à ne jamais sortir le visage
découvert. Un voile <le gaze pour le visage et des
gants <le peau <le Suèd'e sont excellents pour se
préserver contre ces petits accidents ; mais le
voile de gaze a le tort d'être très chaud, et la
plupart les femmes le remplacent par une
légère couche le cold crean ou de glycerine puri-
fliee sur laquelle elles appliquent une couche <le
poudre <le riz.

On se débarrasse de cette enveloppe en. se la-
vant le visage et les mains en entrant.

Pour les peaux grasses le cold creani et la gly-
cerine sont inutiles, la bonne poudre le riz pré-
parée d'après les foriules recommandées suffit
parfaitement.

Ainsi que nous l'avons dit. la nature <le l'ali-
mentation et la régularité des heures de repas
sont nécessaires à la beauté du teint, les fonctions
régulières des intestins ne le sont pas moins.

La constipation est la maladie ordinaire des
femmes ; il faut donc l'éviter par le secours des
eaux laxatives prises de temps à autre, quelques
tisanes purgatives, on suivre un régime très doux.
Les lavements journaliers sont mauvais pour la
santé.

Les femmes ont la peau si douce et le teint
tellement délicat qu'elles ne sauraient jamais
prendre assez de précautions pour conserver ces
fragiles avantages. Les fortes émotions, la grande
joie, la colère, les contrariétés constantes sont
autant d'ennemis à combattre.

Il faut s'habituer le benne heure à rester cal-
nie et résister aux mouvements tumultueux de
l'âme.

Le froid, de même que le soleil, est également
l'ennemi d'un beau teint ; il faut tlone absolument
l'éviter et ne sortir, quand il gèle, que le visage
bien enveloppé d'un voile.

Enfin ! qui croirait que les vêtements mênes
peuvent avoir pour le teint une influence funeste?
Cependant cela est : Un corset trop serré, <les
manches trop étroites, des étoffes trop lourdes
dans lesquelles on remue difflcilement et des bot-
tines trop justes, amènent le sang au visage qui
altère les capillaires sanguins, ce qui fait que
cette rougeur momentanée peut devenir perma-
nente.

Toutes les femmes ont plus ou moins besoin de
soigner leur teint et toutes s'imaginent le soi-
gner! mais de quelle façon ! tout est là.

Elles ne s'inquiètent guère si elles ont la peau
grasse ou sèche, elles achètent indiflèremmtetit
d'après les réclames des parfumeurs ce qu'elles
voient annoncé ! fort heureusement la plupart
des eaux merveilleuses qui effacent les rides et
donnent une jeunesse éternelle, sont composées
d'eau pure, d'un peu de glycerine et de quelque
autre substance colorante aussi lieu dangereuse.

Ne vaut-il pas mieux faire composer par son
pharmacien une eau de toilette, dans laquelle oit
sait ce qui entre et ce qui vous convient, que
d'acheter des flacons de lait de beauté dans la
composition duquel il entre un peu d'amidon
délayé?

L'alcool et le borate de soudie ou borax sont
les meilleures choses qu'on puisse employer pour
raffermir et resserrer les tissus dermeux.

Les personnes lui ne peuvent supporter le
savon ou qlui croient ne pas pouvoir le supporter
feront bien de se laver le visage avec de l'eau
dans laquelle elles ajoutent quelques gouttes de
bon alcool de vin,

Mais remarquez bien, de l'alcool <le vin, si
vous pouvez en trouver dans les pharmacies.

Les eaux de toilette q'on doit préférer sont
celles qui sont à base d'alcool.

On emploie pour leur fabrication le l'alcool à
70 degrés. On ajoute pour les parfumer une
huile essentielle qui blanchit l'eau et lui donne
une couleur laiteuse très agréable.

La bonne eau <le cologne véritable ou fabri-
quée par quelqu'un en qui on a une entière con-
fiaiice est une des meilleures eau <le toilette. Les
peaux délicates et fines qui tie peuvent rien sup-
porter se trouveront bien de frictions journalières
à l'aide d'un linge fin trempé dans de l'eau de
cologne, coupée d'eau.

Outre les soins qu'il est indispensable de don-
ier à la peau et qui sont indiqués dans un autre
chapitre, je recommanderai à toutes les person-
tis qui n'ont pas la peau par trop délicate, les
frictions de bonne eau-de vie pure ou d'alcool de
vin à 70 degrés. Toutes ne peuvent pas le sup-
porter, mais on peut y arriver graduellement en
commençant par couper l'eau-de-vie d'eau pure
et en augmentant petit à petit la quantité d'al-
cool.

J'ai dans ma famille les femmes âgées de
quatre-vingts ans et plus qui doivent aux frictions
d'alcool à 70 degrés d'avoir encore dans un âge
aussi avancé un teint frais, relativement trans-
parent et presque lisse.

Le moyen est bien simple, cela vaut mieux que
d'employer des corps gras tels que poummiade de
concombre, axonge et jusqu'à des traniches de
viande fraîche, comme faisaient certaines coquet-
tos <le ma connaissance qui s'appliquaient cela
sur les .loues avant de se coucher. Rappelons en
passant que les lotions doivent toujours être
faites à l'eau tiède. L'eau très froide, <le mème
que l'eau très chaude, est nuisible à la beauté du
teint; mieux vaudrait encore cependant l'eau
très chaude que l'eau très froide qui à la longue
donne la maladie <le la couperose.

Contrairement à ce que pensent beaucoup de
personnes les lotions chaudes ne développent pas
les points noirs du nez.

L'eau le pluie a la réputation d'être la meil-
leure pour le teint et bien des femmes la recueil-
lent précieusement. Elle est certainement plus
douce que l'eau ordinaire.

On dit que les Russes et les Polonaises, au
teint laiteux, se lavent le visage avec <le la neige
et que les coquettes de ces mêmes pays emploient
pour conserver leur figure de l'urine d'enfant à
la mamelle. Pour que ce moyen soit efficace il
faut que l'individu de qui oit tient la précieuse
liqueur n'ait pas encore mangé de viande.

Je crois qu'une goutte d'ammoniaque dans
l'eau fait absolument le même eflet. Du reste il
faudrait un volume pour raconter les différentes
pratiques auxquelles les femmes de tous les pays
se livrent, car elles ont toutes la même préoccu-
pation :

Etre et rester belles
Comme nous l'indiquons plus haut, les princi-

paux préservatifs sont à peu près les mêmes
contre le soleil que contre le froid. Pour les deux
ennemis il faut se retrancher derrière un voile
d'étoffe ou un voile factice composé d'un corps
gras et de poudre de riz ou d'amidon.

Il ne faut pas abuser de la glycerine, Ce pro-
duit très actif est particulièrement mauvais pour
les tempéraments lympathiques dont il relâche
les fibres cutanées.

Ti ne s'agit pas seulement <l'avoir le teint clair,
blanc et rosé ; il faut encore éviter à tout prix
d'avoir la peau molle. Nous connaissons tous
l'effet désagréable qlue fait un baiser donné sur
les joues flasques de certaines personnes très
âgées ou très affaiblies par la maladie. Or la gly-
cérine produit cela à la longue. Il est donc pré-
férable d'employer un bon cold crean très pur,
sur lequel on applique la poudre de riz.

Cela remplace approximativement le masque
au mari, dont parle Poppée, que les dames ro-
maines s'appliquaient sur le visage avant de se
coucher.

Il se composait de farine de seigle et d'huile
d'amandes douces que l'on peut parfumer au
benjoin.

Ce masque au mari s'emploie encore et c'est

un des meilleurs remèdes contre les taches de
rousseur. Il est très important d'enlever en ren-
trant cette pâte, résultat (le cold cream, ou la
glycérine et de la poudre de riz mélangés. En
la laissant séjourner trop longtemps on risquerait
d'entraver la respiration et surtout la transpira-
tion de la peau qui lui sont absolumîtenit néces-
saires.

Le froid a une influence encore bien plus ter'-
rible que le soleil sur certains teints. Le soleil
brunit la peau et la saupoudre de taches de
rousseur, tandis que le froid produit parfois les
effets beaucoup plus regrettables pour la beauti

Ce sont surtout les jeunes filles dont le teint a
le plus à souflrir de cet inconvénient, qui se ina-
nifeste par des plaques rouges sur les joues, sur
le menton et sur le liez.

J'ai vu <le malheureuses jeunes personnes au
désespoir ne sachant à quel saint se vouer pour
empêcher leur peau de rougir ainsi, partielle-
mlient.

Le masque au cold crean et à la poudre d'ami-
don est le meilleur des préservetifs, en v ajou-
tant une épaisse voilette dans le but d'éviter
l'action du froid et de dissimuler la poudre. Puis
en entrant il faut se dépêcher de se lotionner la
figure à l'aide d'un mélange <le tannin, d'eau de
rose, d'alun et d'alcool camphré; on en trouvera
la formule à la fin de cet article.

Les personnes sur lesquelles le froid a une
pareille influence feront bien de sortir le moins
possible par les grandes gelées et de se tenir les
pieds très chauds.

Les jeunes femmes et les jeunes tilles n'ainint
guère les chaussures fourrées et les bas <le laitne
qui ont le défaut de grossir le pied. Il vaut, cepen-
dant, mieux avoir une figure agréable à voir et
des pieds moins élégants, on peut dissimuler
ceux-ci, tandis qu'on est obligé de laisser voir
celle-là.

On trouvera, dans le chapitre intitulé : Petites
maladies de la peau, les recettes contre les taches
de rousseur (Ephélides). Malgré cela en voici
d'autres qu'il ne faut pas employer avant de
consulter son ilédecin ou soi plhariacieil, car
elles produisent <les ellets qlui peuvent inquiter
les personnes <lui ne s'y attendent pas.

Lotion coutre le. tache i rousseur.

Bichlmrure de mercure.... 1 gros
Sulfate <le zinc .......... 2 gros
Alcool camphré...........gros
Eau distillée. ......... .. 10 oz.

Coupez cette dissolution avec deux ou trois
parties d'eau, imbibez une petite éponge et faites
des lotions tous les jours. Sous l'inluence <le ces
lotions, il se produira une excoriation légère de
l'épiderme et les taches disparaîtront.

Cette recette n'est autre que celle du lait aité-
phélique.

Autre formule déterminant la chute (le l'épi-
derme.

Sulfate le zinc,......... t gros
Sublimé.... ... ..... grains

Ajoutez de l'alcool pour dissoudre le sublimé
et une certaine quantité de lait d'amande.

Eau contre les taches de rousseur peu pro.
noncées.

Essence de Lavande ...... 1 oz.
Cédrat................ 1 !gros
A lcool .................. 3 oz.
Eau....................3 oz.
Vinaigre................. 20 oz.
Jus lecitron............. 41, oz.

Se laver deux fois par jour avec cette eau.
Autre.-Toucher les taches avec ce mélange.

Borax........................ 1 oz.
Glycérine.................... 3 gros
Essence de Lavande, quantité suilisante
Eau...... ...... "

Quand on habite les bords <le la mer ou de la
campagne, faire des lotions dans une cuillerée à
soupe dans un verre <l'nan du mélange qui suit

Sulfate <le zinc.............. . gros
Sous acétate de plomb........ . gros
Sublimé ..................... gros
Emulsions d'amandes.... . . . . 3. oz.

Un des systèmes à la mode en ce moment con-
siste dans l'application, sur les taches de rousseur



LE SAMEDlI

ou les 4phélides, de petits ronds et de bandelet-
tes d'emplâtre de Vigo. Ont dit le remède excel-
lent pour détacher les taches et renouveler l'épi-
derîtie.

Remède à employer quandl ont a la îpeau grasse.
Une demi bouteille eau de-vie blanche à 70

<learés.
JPoraz mlgéà l'eau-de.-vie, 2t. gros.
Agiter lit bouteille avant die s'en servir et

employer tous les matins en frictions à l'aidle
d'un linge fin. Si l'on ne peut supporter l'eau-de-
vie il 70 degrés ajouter un quart <'eau distillée.

Cosiiétique pour entretenir lat fraîcheur (lu
teint et pour blanchir lat peitu.

Eau de fleurs d'oranger, une demni-bouteille.
GJlycérine putre ............... 5 gros
Borate <le solide .............. I " ros

Lotionnez le visagýe et appliquez ensuite la
poudlre de riz.

Préparation contre le hâle. Excellente pour le
teint ('t remplaçant le col creani.

Beurre (le cacao ........ 2 gros
'Cire vierge,.......21 gros
I tuile <'amnandes douces ... 2 oz
Essence de r-oses ... ........ 5 gouttes

Faites fondre au bain-marie, pilez der. feuilles
dî< joubarbe dans un) mortier et passez le jus à
travers un linge. Ajoutez peu à peu ce jus à votre
bain-marie en agitant, vivement afin <le faire un
mélange parfait.

Après refroidissement, conservez dans un pot
(le ponrcelaine ferniant très bien. 'Très bon contre
lit sècheresse le lit Ie-au.

Lotion pour les teints sensibles à l'action du
froid. Cette lotion guérît les rougeurs du visage
p.rovoquées par le froid.

'Tannmin..................... 1 gros
Alun ..................... i gros
Alcool .................... 1< oz.
Cantîhîre ................... .1gros
Eau tle roses .. . . . . . . . lb's

Lotiont pour les teinits prédisposés aux boutons.
Eau distillée ................ I1bs.
Bic:îrleomîate (le soude ......... T1 gros
Essence (le Lavande,..10 guttes

Latit virginal
Eau (le roses ............... I1 lîs.
Teuinture le b>enjoin .......... I g ros

Ajoutez tout doucement l'eau à lat teinture.
Voici maiantenant uîîe recette très eii hîonneur

emi Orie*nt pour coitserve- ou rendre au te'int sax
primitive fraîcheur: Oit prenîd un oeuf frais, ont
sépar-e le jaune <lu blanc. Avec le bout <lu doigt
oit tale très régulièrenment le jaune sur le visage.
Ont laisse séche-r et on conserve cette couchte (le
jaune d'oeuf ibendamît trois heures.

Ont enîlève enisuite les petits morceaux <de jau-
lie (l'oeuf, puis ont essuie lat figure sans lat laver
avec un ligd(e toile fille.

Ont répète cela tous les jours après s&être préa-
lableiiemît lavé le visage danîs (le l'eau <le soit eît
ayant soin de préparer soit eau <le soit lat veille
et à l'eau tièdle.

Ce renmède nie semble fort anodin et je le
doîive pour ce qju'il vaut.

L'eau (le sureauî, le thé, l'eau miellée, l'eau
distillée le tilleul et tous les laits d'amiandes et
autres sontt égalemtent employés pour lat conser-
vatin (lu teint et tout cela nie vaut pas l'eau-de.
vic o<u l'eau additionniée d'eau <le Cologne) de
I longrie, <le Chiypre, <le Lavandle et toutes les
eaux à base <'alcool étendu<s, d'eau pure selont le
degré dl'alcool conitentu dans chîacuiî d'elle. Ai-e
l'adjontction <lu ,oî-ax, cela conîstitue le meilleur
cosîiétique mîodlernîe, qlui de plus convient à tou-
tes les femmes. Celles (lent lat peau est sèche et
rugreuse et doent l'épidlermîe s'écaille facilement
pourront emîployer cii plus unîe pommîîade commue
le co]d creaîiî, lat pommîîadle (le concombres, la
g1lycérole d'ainidon ou lat poîmmîade <lui suit ainsi
(lue celles (lent lienîs avons précédlemmiîent donné
la formule.

[fuile d'amandes douces... 1 'gr-os.
Blanc (lc baleine ...... ..... .< gros.
Cérat (le galien .............. iÎ oz.

Le beurre frais et l'axonge îsaiiîdoux) fraîche
sont également excellents pour les peaux sèches,

mais l'odeur en devient rîépugnante à la longue.
La peau s'en imprégne et finit par sentir le
ranlce.

Les pâtes de farine d'orge ou de farine d'ami-
dont nmélangées de miel, de blanc d'oeuf, d'huile
d'aîaades dlouces ou de graisse de chevreau sont
parfaites pour renidre le teint ali et lisse.

Ont les applique le soir en se couchant.
En général, toutes les pommades et les pâtes

bieni enîtendlu doivenît êtr'e «mmployées le soir et
les lotions le imiatili. Lorsqu'on se sert de pâtes
pour la figure il faut enlever cette sorte d« cata-
plasime le îmatin à l'aide (]'uîîe inifusion d'eau de
cerfeuil. C'est un mtoyen dl'obtenîir un très beau
teint et je le recoînnande aux personnes que cela
ni'emipéchera pas de dormir.

Eviter autant (île possible, lorsqu'on tient à
lat pureté de son teint, certains mnédicamîentts <lui
lui sont contraires comme par exemple le fer.

Coimmre on le voit, chaque pîersonnte peut chioi-
sir la r<ecette qui s'applique- à lat nature de sa
peau ; cependlant il est des teints tellemient jau.
tics ou <'une pâleur si mnaladive, <le- mmêime <lue
des teints rouges ou violacés, contre lesqluels il
n'y a rienm à faire.

Or1, malgré imon horreur naturelle pour les
fards.je suis obligée d<' convenir qu'ils sonît indis-
piensables dans quelques cas. 'Nos lectrices trou-
veront aux :fards, tous- les renseignemnents
inécessaires pour apprendre à s'en servir .vçc
adraesse.-

VOYAGE DE GULLI VER A BRODIGNAC

(suite et fin)

Dans cette dléplorable situation, J'entendlis, ou
je crus entenîdre, quelque sorte de bruit à côté
de nia boîte, et bientôt après, je commençai à
mm'imaginer qu'elle était tirée et cin quelquîe façonî
remnorquée, car, (le temîps eîî temips, je senîtais
umie sorteý d'eflbrt qui faisait mniter les ondes
jusqu'au haut <le nies fenîêtr-es, nie laissant pres-
(lue danîs l'obscurité. Je conîçus aloi-s quelques
faibles espéranices (le secours, quoique je lie pusse
mle figurer (l'où il nie pourrait ventir. -le monttai
sur nites eliaises, et approchai ia tète d'une petite
fente qui était au toit de nia boite, et alors.je
nie mis à crier (le toutes nîies forces et à deîîîaî-
<1er <lu sezours dans toutes les langues 'jue je
saniais. En"tsuite, j'tta;chaii mon mîouchîoir à un
blitoit que j'avais: et, le hiaussantt par- l'ouverture,
je le br-and<is plusieur-s fois laits l'air, afini que si
quelque bai-que ou vaiss< au était proche, les
matelots pussent conjecturer qu'il y avait un
mîalheur-eux mîortel rentfermné dans cette boîte.

Je lie m'aper-çus pointt que tout cela eût rieni
produit ; muais je connus é videmmnent que îîîa
boîte était tiréèe eii avant., Au bout d'une heure,
je senttis qîu'elle heurtait quelque chose <le très
dlur. Je craigntais d'abordl que ce nie fût uit
rocher, et j'en fus très alarmté. J'enîtend<is alors
dlistintctemnît <lu bruit sur le toit <le îîîa boîte,
commîne celui <'un câble, ensuite je nie trouvai
haussé peu à lpeu au mîoins <le trois pieds pîlus
haut que je nt'étais aupar-avant -sur quoi je levai
encore mont bâtoit et mnon imouchloir, criant <Lu
secours jusqu'à mt'enîrouer. Pour réponse, j'enteu-
dis de grandes ac-clamiationts répétées trois fois,
qui ie donnèrenît <les transports <lejoie qui îmi
peu vent être conîçus <lui' par ceux qui les senteît ;
eit iniiî temps, f'eitend<is tmarchier sur le toit,
et quelqu'un appelanit par- l'ouver-tur-e et criant
eni anglais :'IlY a-t-il quelqu'un là ? " Je répoil.
<lis : Il las !oui :je suis uit pauvre Anîglais,
rédluit par la fortuite à lat. plus gai< calamité
qu'aucunîe créature ait janiais soufferte ; au tit
<le Dieu, délivrez-moi de ce cachot." Lat voix îîîe
répond<it Il Rassurez-vous, vous nt'av'ez ricet à
craindre ;votre boîte est attachée aut vaisseau,
et le chtarpenîtier via venîir pour faire un trou
<laits le toit et vous tirer' dehiors. " Je répondis
que cela n'était pas nécessaire et demtandait trop
<le temps, qu'il suflisait que quelqu'un <le l'équi-
page lutit son doigt dtans le cordlon, afinî <'eînpor-
te- la boite htors <le laittmer dlants le vaisseau.
Quelques-uns d'enître eux, mî'enîtendlant piarler
ainîsi, penisèrent que j'étais uit pauvre insentsé,
d'autres en rirent ; je ne penlsais pas que j'étais
alors parmi des hommes de tua taille et de nia

force. Le charpentier vint, et dans peu de minu-
tes fit un trou au ]taut de ina boîte, large de
trois pieds, et ite préseuta une petite échelle sur-
laquelle je montai, j'enttrai (tans le vaisseau cii
un état très faible.

Les ijiatelots furent tous% étonînés, et mie fii-ent
nille questionîs auxquelles je n'eus pas le cou-
rage <le répondre. Je m'imaginais voir autant de
pygîinées, nties yeux étant accoutumtés aux objets
monstrueux que je ventais de quitter- ; tuais le
capitaineo, M. Thiomas Villetcks, hommîîe de pi-
bité et de mér-ite, originair-e dle lat provinîce de
Salop, renia<îrquamît que j'étais prêét de tomiber eni
faiblesse, nie lit entr-er <laits sa thlanilre, mie
<donta uîî cor-dial pour- uîe soulage r, et nie fit
coucheri sur soit lit, laie conîseillanît de prendre uit
peu <le repos, dontt j'avais assez de besoin. Av-t
(îîe je mni'udormiisse, je lui lis enîtentdre <lue
j'avais des meubles précieux datts nia boite, un
baranîcard superbe. uit lit (le campagne, dleux
chatises, une table et une artîtoîre ; que nia chîant-
l>re était tapissée, ou, pour mixeux (lire, mîatelas-
sée dl'étoile's de soie et <le coton, que, s'il voulait
oi<lenîe- à quelqu'tnt <le soit équipage d'apporter
nia chtamtbre <laits sa chîamtbre, je l'y ouvr-irais eit
sa présielîce, et lui mîonîtrer-ais ies mîeubles. Le
capitaine, mî'enîte'ndantt lire ces absurdlités, jugea
que j'étais fou ; cepend<antt, pour nie comîplaire,
il promit d'ordlontner ce que je souhaitais, et,
mtontant sur le tillac, il envoya quelques-uns di.
ses gents visiter lat caisse.

Je dorumis penîdanît quelques heures, mais cout-
tinuelleieitt troublé par l'idlée <lu pays (lue
j'avais~ quitté et <lu péril que j'avais couru. Ce-
pendlant, quand je iii' éveillai, je itie trouvai assez
bien remiîs. Il était huit heures <lu soir-, et le
capitaine dorit ordr.- <le uie servir aL souper
incessantnteîtt, croyantt que j'avais ieûiilé trop
lomîgtemnps. Il mite régalat avec beaucoup d'lion-
nêteté, remtar-quant ntéanîmoints que j'avais les
yeux égarés. Quîandl oit nous eût laîissés seuls, il
îîîe pr-ia <le lui faire le récit <le nties voyages, et
de lui apprentdre par q1uel accidentt j'avais été
abandlontné au gré (les flots <lains cette grandle
caisse. T Illne lit que, sur le midi, commîîe il re-
elardait avec sa luinette, il l'avait dlécouver-te <le
foi-t loit, l'avait prise pour uîte petite barque, et
qu'il l'avait voulu joinidre, dans la vue d'acheter
(lu biscuit, le sien comimnçantt -à mantquer-
qu'en appmochantt il -avait contnu sont erreur, et
avait entvoyé sa chaloupe peu- découvrir- ce <lue
c'était ; que ses -g'is éta ientt rev-inus tout effrayés
jurantt qu'ils avaientt vu utte muaisont flottanîte
qu'il avait ii <le leur- sottise, et s'était lui-miême
mîis <laits la chaloupe, or-donntantt à ses itîatelot.s

<le prendm-e avec eux un câble très foi-t ; que, le
temps étant calmîe, ap)rès avoir raîiné autour- <le
lat grand<e caîisse et eii avoir plusieurs fois fait le
tour, il av-ait obser-vé nia fenêtre ; qîu'alors il
avait commîîandél à sqs geits <le î-anteî et dlaîîîri-
citer <le ce côté Mâ, et, qu'attachantt un câble à
une des gâches dle lat fenîêtre, il l'avait fait reîno-
quer ; qu'on avait vtîl mton bâtont et mon mîouî-
choir htors <le l'ouverture et qu'on -avait jugé
qu'il fallait que quelques nil.eru fussent
enfîrittés dledans. J1e liii demnmdai si lui ou soit
équipage n'avaiît point %i- (les oiseaux prodigieux
dans l'air dlaits le temps qu'il mî'avait découve'rt,
à quoi il riéponî<it quei, pairlanît suî- ce su 'jet avec
les niatelots pemndanit que je dormtais, uit dUeitre
eux lui avait <lit qu'il avait obser-vé tî-ois aigles
ivolant v-cis le nord ; niais il n'avait poinît rmlar-
'hué qu'ils fussentt plus gi-os q1u'à l'ordinaire ; ce

q'il faut imputer, je ct-ois, à la grande hauteur-
où ils se trouvaient, et aussi nie put-il p~as <h-i--
nier pourquoi je faisais cette questioni. f n-uite
je demîandlai au capi tainie combienî il croyait (ile
nous fussions éloignîés (le terre ï;il ntc réponîlit
que, par le mieilleur- calcul qu'il eût pu faire,
nous en étionîs éloigniés <le cent lieues. Je l'assu-
rai qu'il s'était ce-rtaintemient tromupé pr-esque <le
la moitié, parce que je nt'avais pas quitté le pays
<l'où ~Je v-enais plus <le deux heur-es avant que je
tomtbasse dtans la nier ; sur quoi il recoimmnença
à croire que moit cerveau <était troublé, et mile
conseilla <le nie renmettre au lit <lains uite chambre
qu'il avait fait préparer pour mtoi. Je l'asssur'ai
que j'étais bien i-atfraîchi <le soit lion repas et de
sa gracieuse comtpagie, et que j'avais l'usage <le
limes senis et de mita raison aussi parfaiteamentt <lue
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je l'avais jamais eu. Il prit alors soli sérieux, et
Ile pria (le lui dire franchement si je n'étais pets
troublé dans mon 'lite et si je n'avais pas lat
conscience bourrelée (le quîelque crime pour
lequel j 'avais été pîu iii par l 'ordre (le quelqu(e
prince, et exposé dans cette caisse, comnme quel-
qîtlefoîs les criintels en certains pays sont abani-
donnés il Ila merci (les flots dans un Vaisseau
sans voiles et sanls vives ;que, quoi qu'il fût
bien feiché dl'av oir reçu tin tel scélérat dLins sont
vaisseau, cependant il lire prome<ttait, sur sa
Parole dI lonnieur' (le Ille i mettre a terre cii sûretéý
ait prenaier port où nous arriverions ; il at-jouta
(Ile ses souluî:ons s'étaient beaucoup augmentés
par quelque dliscour-s très absurdes tte j'avais
tenus d'abiord aux nmatelots, et ensuite à lui-
nine, à l'égard dle iiiîa boîte ct dle illa chîamibre

aussi bien que par mties yeux égarés et mna bizarre
contenance.

Je le priai d'avoir lat patience (le m'entendre
fai re récit (le tirir histoire ; je le fis très
fidèlement depuis lat dernière fois que j'avais
quitté l'Angletteire jusqu'au miomnent qu'il
m'avait découvert :et, coîmmîe lat vérité s'ouvre
toujour-s un pasagre dans les esprits raisonnables,
cet honnête et <igne gentilhomme, qui avait un
très bon sens et n'était pas tout à fait dépourvu
dle lettres, fut satisfait (le nia canduur et <le nia
sincérité ; mais d'ailleurs, pour- confiriner tout ce
que j'avais dlit, je le priai de dlonner ord<re <le
mi'apporter mionr armoire, (lott j'avais lat clef ; je
je l'ouvris en sat présence et lui fis voir toutes les
choses curieuses tiravaillées dlans le pays <l'où
'avais été tir'e dl'une mianière si étrange. Il y

avait, entre autre choses, le peigne que j'eivais
fornmé les poils de la bai-be <lu moi, et un autre
(le lat miême matière, (lotit le dos était <l'une
rognure de l'ongle lu pouce de Sa Majesté; il y
avait un paquet d'aiguilles et d'épingles longues
<'un pied et demîi , une bague <l'or dont un jour
la reine me fit présent (l'une manière très obli-
greante, l'ôtanît (le soir petit doigt et me lat met-
tanit anr cou comime un collier. Je priai le capi-
taine <le vouloir bien accepter cette bague en
reconnaissanlce de ses hionnêtetés, ce qu'il refusa
absoluiett. Enfin je le priai de considérer lat
culotte que je portais alors, et (lui était faite <le
peau <le sour-is.

Le capitaine fut très satisfait de tout ce lue
je lui racontai, et ie <lit qu'il espérait qu'après
nîotre rotour emi Angleterre, je voudlrais bienî el
écrire lat relation et la dlonner- air public. Je ré-
pondis que je croyais que nous avions déjà trop
(le livres <le voyages, (lue rites aventures passe-
ratient pour un vrai roulant et unîe fiction ridicule.

Il lie pal-ut étonnéi dl'unie chose,. (lui fut <le
ji'enitendIr,' par-ler- si haut, me denmandant si le
roi et la reine le ce pays était sourds. .Je lui dis
luîe c'était une chose à laqu elle j'étais accoutumé

IDXEBAT-S

dbepuis plus dle deux ans, et qu(liii'i e miort
côté sa voix et celle <le ses genis, (lui ie semiblaienît
toujour ms mlle parler- bas à l'ore'il le, mlais (lue, inia]-
gré cela, je les pouvais entenîdr-e assez ien ; qute,
quin'd je parlais dlaits ce pays. j'étais commîîe unt
hommi (ilui parle danus la l'i-e 'à nit an re qui ('st
mionlté anl hanut ('uî il clot-lnr., excep té q1uand< j'étais
ilis Sur- unei <alît ((il tv'iii <lais la illii il, quel-
que pi-nomiiile. -elu' ii <lis (Ie j'avais iiieîie r'e-
nmarqu é unîe autre <'lio'se, c''est qu<e, d'ablor'd que
J'étais enîtré <laitîs le vaisseau, loi-squne les mîatelots
se tenîaien it deb ount autour d1 ml îoi, ifs îiie Pariais.
saiciît ili iiiiiineh t po i ts ; (Ill pend<anit iîîoîî séjour
dlans ce pays, je mie Pouvais pluîs mIle regar-der-
dans uIi mil-oir, dep uis que li'lies yeulx S'étaient
accoutumés à de gî-ands objes pao uii-
par-aisonl que je faisais uIl 1-eildait iîîéprisable à
inoi-mîéiîe. Le capi taineelmre (lit qoit-, pendant que,
nîouis soupions, il avalit aussi r-emlarqujé (Ille je
regardais toutes choses avec unte esjuèce'd'étomiiuî-
ilient, et <îue je lui semiblais quelquefois avoir <le
la peinie à mî'emupêchecr d'éclater- (le rire; qu'il lie
savait pas fort bienî aloi-s commîîenît il le <levait
pr-endrie, miiais qu'il l 'attibu ai t à quelque déraii-
gemlent dans tria cer-velle. Je répiond<is (lue j'étais
étonnié coiîîineit j'avais été capable <le Ile con-
tenîir cri v-oyant ses plats <le lat grossen- dl'une
pièce d'ai-gen t de trois sous, tite éclaiicfe <le
mîoutonî qui était à peinle lnue baiieliée, titi gobelet
mîoinîs granîd qu'une écaille <le nioix, et je conîti-
nuai ainsi, faisanît lat dlîscriptioî <hi reste (le ses
viandes par comiparaison ; car, quo1iqule la reine
ill'eût donné Pour soit usaige tout ce qui mî'était
nécessaire dans une gi-aindeur* proportionnîée à
ima taille, cepenidantiitîîes idées étaienît occupées
entièrement (le ce (fire je voyais autoui- (le mîoi,
et je faisais coiîieie tous les hîommîîes qui considlè-
rent sanîs cesse les auti-es sans se considén-i-eux-
mîêmies et saîs jeter les yeux s<mr leur petitesse.
Le capitaine, faisant allusion au vieux prov-erbe
anglais,iiie litqlueiieyeux ét:uîeiutdoîîc plus gi-atii<l
que iiîon v*entre, puisqu'il n'avait poinît remiar-
qué que j'eusse Un grandl ap.pétit, quoique j'eusse
jeciné toute lajourliée, et, contiuiaîit <le badjiner
il ajouta qui'il aurait dlonné a% <ec plaisir cenut
sterlinîg peu- avoji- le plaisîi- de voit- îîa caisse
(hants le'lu<c dle Výai'de, et enisuite tomb1 er d'uni' si
"rrandeu- hanuteu r dans lait îîeî, e (lui certainle-
tirent aurait été un ob~jet très étonnianit et dligne<
d'êtr-e transîîîis auix siècles fuitur-.

Le capitaine, î.-,veîiaît lu Toiîquiii, faisait set
r-outeý vers l'Aliglî'terrie, et avait été mou.ssé vers
le nor-lest, à quaranite lég-és <le latitudle, à cenît
q1uarnite tr'ois de 1

01gi tu<le, mua:is ui vernît de sati-
son s'élevanît dleux jouis après (lu je fus à soi,
bord, lions ffiîes poussés au nor-d pendîanit n
l ong temaps ; et, côtoyant la oiot< l > anle
nous fjuîie~s route verls lost-iorl-o<l(st, et dle-
puis au sud-sud-ouest, jusqn'à ce que trouis euls-
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siomîes doulél le cap <le om îesprîc. Notre
voyage fut très îcui-eu \, miais j'en épargnerai le
.joui-nal ennuîîyeux au lecteurî. Le capitainie mîouilla
àt lii d eux ports, et y lit, entrer sat chaloupe
piourl cIicar <les viv(res et faire de l'eatu ;pour
mîîoi je lie sortis poinlt dul vaisseau <pie inous n<e
fussionîs ari-iivés aux Dull es. ce< fuît, je crois, le :1
Juinî 1 706, enivir-on neuf muois après nia délivranîce.
.i'ofVrlis <de lisser lues' imeilb les pourî la sûîreté titi
payemîenît lie tiroir passage ilmais le capitainie pro-
lesta quî'il Ieu vouliit rienî recevolir. No noui s 1<1
i iîes ai eu tr-ès afetlci<îii ,et je liii fis

pr-omeittre <le lirme veir i r '01 à H e<il ili. J e loti:aii
tit cheval et un) guide pour ilîî écu que uIle prêta
le c'afitaille. I

pendi<ant le couî-s île ce roa eilmlarquianlt
lat peti tesse <les mison s, <les ar-bries, (lit béetail et
peuple, je penisais trio croire eiicoi-eila Lilliput:
j'eus peur île foll-î- aîîx pieds lî'S voyageumrs que-
je r-eniconitrai, et je criai souvenît puîr les fait-(e
r'culfer <lu chîein ; cil soi-te qune je conrn-lis r-isque
une o1 <deux fois dl'avoir- lat tête cassée poul- 111011
imiper-tinuence.

Quanîd je lue.' rend<is à iia miaisoni, qle j'eus de
la peinîe a r-econîiître', uni <le rites domiest 1 iues
ouvrant lat Pol-te, je Ille baisai Pourî entrer, <le
cr-ainîte <le hIe blesser- la tète Ïcette Pol-te Ille'
semldait un guiclhet. Ma feîimme accourut pouri
iim'emibr-asser, mîais jat i' courbai plus lias que ses
genloux, songeanit qu'elle fut levé(-, ayanit été'
dlepuris si lonigtemnps accoutumîé à Ille tenîi- debîout,
avec nia tète et rites yeux levés cil liaut. Je i-e-
Cardaiî toits lites dlomeustiques et Un ou deux amîis

lui se trouîvaienit alois dlans lat iiisoni coul mile
s'ils avaienît été <les pyglillées et îîîoi uni gealît. J eý
dlis à gilea femmîîe qu'l<'le avait été trop fi-ugale-,
car je tr-ouvais qu'elle s'était îdieel-iei<e
sa fill 1<presquae à r'ienî. Enunm ilit, je Ill e condlu i-
sis d 'une imanuîière si eta qg,'u 'ils fur enît tonus
(le l'avis dii1 capitaine (fild< il Ille vi t dI aIbord<, se
conîclurent titre j'avais per-du l'esprit. Je fait
mienition dle ces iniiut ies pourî faire connlaiître le
-aIl <IPou voir d- 'h'labi tud<e et du opréjulgé.

lEuI lieu <le temlps, je 1î i'accou tiliti 'ià mIlla femme11<,
à ia famîille et al ites anus.' - mais nIa fe'mmeîu
pi-otesta qute je î'-isaill sur- me1r ; toutefois,
mion mlauvais de<'stinî ehi ordlonnîa autrn'îiît.
C'ependtan it, c'est lici que*j e fii us lat SecondeI partie'

d lues mrnalheureu x voyage(s.
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.S' ii, -'liesdéjà de< î<-oîî id<e lat ch asse
Dii sulccès, salis dIoute- ' As-tii t.le a tolit goût Y

il l-,' -Jele te dlis qjue celaî. J aî vidé tro-is
buidonis.

~Site' lh.' -ois b idlonîs d e poruIie ?
A/ftd-Non : de wvlisk-ey ; et titi plombll,

pili les jambiles.

Les inconvénients de la sensibilité neiveuse

I~etfh,(reveniant diî pique-nique.)- Fais monter riademîioiselle Vieilerout. Moi, il
fauit lue j'aille prendlre mademoiselle Evelirie.

(Jto-Masmadame Irvine m'a positivement demandé de la ramener.

~IL,/y/-Coiiinîitvoulez-vous que je pi-ennle voti
voiture'!' Vous êtes trop ritaI habillé.

&' coche-. -Que voulez-vous? je voudlrais bien piou-

co î lagi.Mi jamîiais titi tailleur nî'a 1(u prendll'

tua mîesure :je suis trop chatouilleux.
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prihez ila 1 hulue.ý ~aîttu Aitite 'Au-
îîv.îît'eîîîis-lle? politn A lîitin en baissanît

les yeux1 pourii 1 é vitl' ''ie re'e i(~1tre r le regard
.Ile la jetilie tille. I'eîiz, v'ous lii' pouîvez. vouis
tigurer commle ce' (Ile vous e (îleî7 tui ii là
îi,î. fait lalisir'. .. Jî ConIvielIs quei'je suils forti

pet grant l'el io;iî' Tout lail (Ile je suis, si
\îa vzjamiais biesoin 'lui bravi' gars qpli

tapi' foîiIle et obéKisse' eCommie un elliîuîi, vîms
Ille tî'îîuveroz, îîoîi et 111011 pII; 1'ý, à vos unr
lres -..îlu pnaîiî'ts quie Voulli iI'ere Ims à
vou i ndr - le niaus ..

-Es-tii attaché à toit îîîaitî-e?
-Si je suis att;îlié il mon11 îîîaitîe 1s'écria

Alainî avec f'orce. Je voudrais bien voir qu'il
hommîîîe osât II il l'esserî Ci-tte 'ilestionî...je' le
routerais dle coutps

--Aos je t'aiîîe UîiCommenît te itiiis
tu ?
-A lainî, sli vo~- tre r'e.spect, et pour11 vous

- A présenîît que je te regarde a ece p>1lis
dlatteionî î, ta laîideurî lueî plait, Ala in, pour-
quoa lie Ille tiutîîîes,-tîi pas

-Moi tuto yer mi1e [c i uîlîe, hmadlemoîisellei
sïe!ri le RHI b'ît din airl' mîitié illi'uii
mioitié coni l, ela nu I - :tîasarV et
grâce il11 I 'îîîîîî,eiiîtî Awl h'ilAuîrnav i1i1
iiianli 'eî' jaonsjel'esper.

-Ie viIs (file tul ai. toiîjolIr- été élev6_ dans"
lis vilI's-.

-ll ('tIeL, 1î4liiiii' ' 'î;î jamlais
quaitté"lî'îînîk

Le 1-lias ti]iiie leS >É- liiit' l llhabiitationî
dlai - I di~ l-isoeieîît à qîitte î'It t-.

'1'.llil rv un rl'f (l it
Ile lointatin.

-Ali voici (.(lueuîCîi 1 i revienît.
dlit Ji';luii d'ui n iîlî flée'it.

Il' sobriiqueit al.ssez riicule dle ( asqu11e t-eîî-.si
lai-mit, sîuîl entrée dans lat salle..

':îsîîî-eî-Cîiî'le iîiîîtt'lîî/ eilîlille on di.
-mtit, ou 1 la'soi>cii. ile Hal e- î's', tit tilt
* ''tîld et, ro liwste ''ary-'î iii d trnîte aIns tatillé

un Go~liaîth sa teteîl hîîîlelghe relar-
ijîi;lillulieit gi'ii.sse, liii avalit hulit siitttî

une11 elbe di'e At p. i- î ir')la e atu i luuet ovale
''télevédîes lî)itc;tiiei's e lM leYii'quîetsons
'quel il était eonnîu.

a.-uîîeeîî-uî vile al)i-'evalit, Nîiîlbars,
lîîî lî 111 foî'îîîilab.îi ranîîgée de~ (lents.

e etait sa maiè;lire le sour1ire lilmais (lès (Ille
ýî ai regard toill ta sur le M orvai î, un e étiler-
.,illlae expression (le méîconitentemîent se mon01-
tî'a stî a l'i e twiuwe.

-Quel est cet hîommhîe, Ialî-Gic le-
n îîlai- t-il d'Iun1e v'înipît l oix (ile b asse-
taille,

-Cest mon)1 ailî, uit 'Jeannle, le cheî.valier'
Lotuis. Nouîis nou as aimns idéjà bei aucouaip tous
les dle«i.

-En ce cas,je conseil le au Chevalier Louis5,
s'il tient a lic paS recevoir (Ie balle danîs 1l
ti-'t, île S'cl aller ai plu vite d'ici, s'écria
Casqe-îî-( Xi r, Cil f'aisanît résonnîîer palr ter'-
re lat cr'ose i) soit fus.,il.

En entendîant Ci's par'oles, le genîtilhîomîme
se leva d'un bîondî de dessus son escabeau
il ais Jeainne, devinantsil penîsée, se jeta vive-
muent ouître luii et Csîî-î.îi'

-chevalier Louis, lt-lesns iooîtî'e r
lat iîoindIre w5motion, lir te mîets pau ein colère;

Casqe-enCuirest birutal, mais pas (lu tout
mîéchîant. Tlu vas voir commie lc vais le tr'ai-
ter', Catsque-eni-Cuiri, continuat la jeune MMll en
se retournant vers Ile colosse, i liînantie partIon
a mon nîouvsel ai die ta grosierete... je le

-Mi, demiîander pardon, r'épéta le iiiùîlct
de Barbe-Grise avec un vér'itable grognement
<l'urs.

-Oui, tîîi, pardon et tout dle suite...
Cas ju-en-Curpouri toute reponse, so1ue-

va r al'ui mîoutvemenît iitiictif soi long fu-
sil ;ses Yeuîx avaient d«s éliîs

-Casue-ei-Cir, î' oas juire, sur' sainîte
Annte dl'Auray, qlue si vous nie îî'his'pas,
et !Instanit mnême, sona 'Jeainue, cei tî'appaîi L
île sonlipieud miignion le sol ave illopatience,j.e
vou]silîe qIle, (i'ci a liiiz ous e icvouîs
adtresserai pas unîe fois lat parole, et que', peil-
ilalît tlt moi(is, je vous dîirai venis !

A cette iumielî puérile, le géant pâlit et
st colèreî tîuîîliba Commîle par enichanitemîenit.
Enlîîî patraîissrut prendrl e totit coup soli par'-

ti, il sli'avers tic Mor'vani et dl une v'oix
se llabI e k nîî éclat ide ton,înerreî'

-Pariouiiez-îîoi, lai ilit-ilI.
-Je nc pui acc'ptcî' %os i'eeses, car Vo-

ti'e mauvaise hîumeîur' ne lîî' p)oint olensé,
lu îi l'époilalit le jeuni' %nu enlilî i ant

-l'eîi'-ccs-Boi ve'ut (lut! vous Ille par-
dlonietz, - r'epr'it le géanit en -se iîcln

- 'ltes quie vous lme panlom'.
-lusjevouis vtîe hslîin soit, je

vous pard'ionnîe.
Cette pieti te scènie inîtim nîîîe pîar'ut causel'

niîcîeîîi sui'lwai se a Bail 'e-Gtise q an i, -uI
Nloivîî il nic savait q1ue lIelsel J canin, oui,

letîI i'-ies-IBois, )l--ie It laissa paus lonigtemîps
daîîs le douéat.

-,'î,îi vois, mîîîî aloli, liii dlit-elle', qule Ca-
tpueawaCui est très ilox. Oni pi'éteîii I 1W'H

est amîoureux de It oîi. Je' Il, tr'ouve lloi't'
!)it laidl que tt Mnoa.Nais ça lie l'ait r'ienî
îl se la Mioi et il alo h o ir ;'îî il lac liat.

- Merci biciî, Jeanneît ' s'el"ia a' ue-
oiî, r'adieuîx.

Žuoi lua' îit lîieniitt tinî al lat Coli veî'smtiîiî,
tii isanit à 5<o11 iîtvt'i

-Mloni Chel'r u toi) dut-I avec Laiii'eîî
aur'a lieu lt'uiw'îo au point 'liurli: il f'eint (Ille

-T1u idois te baîttr'e det'main avec lt' luical
Lami'wa ? ileiîaîîla Jt'uîîîe aut jeuneîî hommeîii

Oiii mon aIllie.
-je ' lîe veux pa-îîîîîi. r'epr'itl''i-î--

Bois avec forîct'. I 'alîreîi te tai-rai t.
JeiiuIIî'. vivemen'ît ba11e iîsel lat tee et

gar'da liii monutîenit Il' sileilia.
-ch eval iei- ILouiis, î'cîîi t-e lit lit ti'Cs eni

nttaliaît 5111' le genillioituil uni i'eusi ol-
mîîill', lie fatis pa<, attcitiîi à lues, p ll'ns :t'
sUlis 1111e jetille tille qifl Ilei sait e u 'île (lit.
'l'a honuneur' exige qlue tii te battes. ...

Ciettc fo)is était la pr'emîière de sae "je qule
Jecannet invoquait soîl titre île femmîîe.

l'e le'ndîemin 'lès qut''heureî-s Ili iiîitiîi,
b' jit'lîlie hommllue attendîtait, p-lsif et r'ecueilli,
llheurîe dui Comîbat s on c-'i'était c'alinIe'Soîî
espriit agite.

Il pensait a sax vie, jaîl s si paisible t'tsi
effatcée, aîîx événetmîents si îîoîîî bî-aîi s-, qui dle-
puis uin moîis avatient Soui li o existenice, î

tulle vîldmi île paille dt une<ïs il dilîait eni-
Coî'e <l'uî tî'n i1ii îe et p l'oeIil Som îmeilI. DO)
MoI-van l't tir'é île ses rtlî-xioîs liai uit légel'
coup frappé à la por'te lie la elleauullit'e plae-

que aussitôt Jeanîîle entr'a, elle po'tltit ax la
miian une corbeille t'emplie (le ficuî-s et dle

f ruits.
-Montaloi, lui dlit-elle d'un ton precsque

timide. fjai rêvé à toi toute la nuit, et je n'ai
pu goûter'un mnoment die repos. Pour'quoi donc
les hommes sont-ils si méechants, et veullent-ils
toujour's se faire dlu mai ? Il Ile semble qu'il
sel-ait facile pouirtant de s'aimer touts et d'ê-
dîe heure-ux. Je lic sais vrimîent ce (ue j'é-
pr'ouve ;.jamlais, depuis que je suis au mîondîe,
je n'aîi autant t'éfléclîi que depuis ]lier. . Et
toi, as-tu rêvé à mîoi ?. . Attenîdais-tu avec
imîpatience le jour pîourî nîe revoir'?... As-tu
peur' île Laur-ent? Espères-tu sor'tir' victorieux
dle toin duel?

Penidant qule lat délicieuse en fant adr-essait
ainsi qjuestion sur' question à île Moî'v'iw, ce
dernier lat contemîplait avec émotion. Il se
sentait tout îateii' lie lat sympathie (1Ie lat
fille de(l e(îie lui montrait si iiîîiuï'-
mient.

-- Oui, Je"n!ie, i'éponillit-il en lai prenanlt
ha main, oui, l'it p)ensè i toi commiie à aui'

soeur chéiec tont souvenir nie înl'a pws qiutté.
J'ai peuit-êtr'e toirt (le Ille laisser ainsi aller aut
sentiment (lue tu minspir'es, (le cr'oire quî'il at
suitbi d'unîe hîeure a tont aie pout' se donneil

îîîîî)i, ('t quî'une uuIHUCtiOIL aussi suîbite (lue la
tienmne peut dur'er ? (Que veux-i ? je trouve
une si singuilièr'e doticeai' à m1e savit' uile
vér'itable amiie, q u'au lieu (le r'aisonner' je-
iii'veugle à plaisir' . Mais )ettt-tre nle me
coulpi'ends-ui las' Jeanne ?.'ajouta le jeune
hommiîe en sourtianît.

-hm 1 pal'le elicî)ie, parle-iiioi totujour's
s'écria lat tille tle Bar'he-Gi'ise avec élan. Coin-
Ile ta voix Ille fait p>latisir' : entendrte .... Il
m1e semible, par' iîîiients, 'que je te comudas
lepui. <les années, qIlle nous av'ons été élevés

enisembl le. Il est v'rai queje stîs bien igrnoritn
te - qule plusieur's des mîots ijule tu emp11loies
sonta nouveauix pour'~ nîoi Eh bien 1chose

eti'iuîgce t'aîssurîe, 11111 111 Iiciuee il .cii perd.,s
pas lun, <lieje~ te ciîiipri'l a mier'veil le.

J eannie t'cjetaîlit sur11 ses5 el)us, parI iI
gest charaî'nît et iiîîstilictift' c îlùoijueteiie,
les b ouîcles cp se lit' ses chlevelix dor'és lui
reeotivri'aett soli fi'on6 ajouta:

-Je vienis île découvir, mo ;uîîaîi, coli-
niient il se fait quîe te comiiaissaîit seîîleiient
ideîputis h ier', il Ille palait quo1 tnous lie notus

soliliesjalla quittés.
- V'oyons, J elie, cettt' iéci)iivertc
-Noî, ta te (lO1te'i e mîoi..
-Ne :suis-je pats le, frèrt' île toit clîîdx
-Tu as r'aison. Elî b ienî :it-valieri Louis,

t'outtes les fois qu uoisoi!Iiieil al été agité,
chlai je titis qie j'ai r'êve, Ci-st ta voi x 'lui a
fr'appé lies oreilles~. .. t -je mixliqlue a la'r
sent commiienît hier. cil t'entendlant parler,. j"
t'a i dlIuIiiihé tout, (le sutite si tu vo'ulais êtr't
mîonî amîi. J'étais ileja habituéce iî titi,..
A Cet ;iveuIi si niaïf et dont lat sativge enifat

était bien éloignlée certes dle comprîîendrlie Imu
porte, dle M oivai tic put, se iï mi detîîI'' in)
léger' tr'ouble.

'Touîtefois, ettte émoiition fuigitive et si ua-
tuill lura peu.
Il allait r'épondlre à .Jeanne, lorlsqueî Mon'lt-

b ar's luîit fiii à la Coli veî'satioît 'ts de'ux jt'îi-
lile- gens, ci (listilt à soli nleveiu

-chevalier, il est près dle quatr'e heureus
et dlemîie ;il est temips lie par'tîir

En ce mîomient, Ba'bc-Ui'ise entra :il piti-
tait lieux longs fusils, le sien et ccluii il-
NIi ntI ai-s.
. -Allons, Louis, lit le chef île laitliiît
voici crinq heures ;en r'out.

-Je suis Pr'êt.
l)jà. le jeune homme s'éloignit, lorsque

Jecanne courut et lui et l'arrêta:
-N'oublie point, mon ami. luîi idit-elli'

ul'tnc v'ix tr'emblante, (Ille si tu succombles il
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n'est plus de bonheur pour moi. Méfie-toi du
beau Laurent, il est plein de ruses. Sois sans
pitié.

Les trois hommes se dirigeaient vers la
porte de sortie, quand un esclave nègre, le
front ruisselant (le sueur, se présenta devant
eux.

-Montbars, dlit-il, voici un paquet que
Messié le beau Laurent vous envoie. Je suis
à vous attendre depuis une heure au mont du
Pithon. Ne vous voyant pas venir, j'ai pensé
que je vous trouverais ici.

C'était une lettre (le Laurent.
-Montbars, écrivait-il, le coup que j'ai re-

çu hier sur la tête m'empêche de me mettre
en route. Demain sans faute, quelque soit
l'état de ia santé, je me trouverai à cinq
heures du matin au pied du Pithon. - Prie
Fleur-des-Bois d'accepter les lingots qui ac-
compagnent cette lettre. - A demain, sans
faute.

A la lecture de cette lettre, que Montbars
fit à haute voix ; Jeanne poussa un cri (le
joie, et s'adressant vivement à de Morvan :

-Mon ami, lui dit-elle, je considère ce re-
tard comme un heureux présage : cette fois
est la première que Laurent n'est pas.exact
à un rendez-vous de duel . .. Quant à cet ar-
gent qu'il m'envoie, je n'en veux pas. Sa vue
nie fait horreur.

Le délai que lui demandait, ou plutôt que
lui imposait son ad versaire, chagrina de Mor-
van ; quelque brave quil fût, une nouvelle
attente de vingt-quatre heures lui était péni-
ble : il avait hâte d'en finir.

-Mon ami, lui dit Jeanne, veux-tu que
nous passions ensemble la journée dans les
bois ?

Le jeune homme accueillit avec joie cette
proposition qui offrait une distraction à ses
pensées : séduit par le caractère si original et
si exceptionnel de la filie de Barbe-Grise
l'idée d'un long tête-à-tête avec elle souriait
autant k son esprit qu'elle plaisait à son c<eur ;
il se sentait invinciblement attiré vers Fleur-
(les-Bois par un sentiieut tout nouveau pour
lui, plein de charimes et qu'il ne pouvait dé-
tinir.

-Je ne demanderais pas mieux, Jeanne,
lui dlit-il, (lue de rester avec toi jusqu'à ce
soir, niais .je crains que ton père ne s'oppose
à notre partie (le plaisir.

-Mon père porquoi donc, chevalierLouis?
-Mais, (lit de Morvan en hésitant, parce

(ue cette partie n'est guère convenable.
-Qu'entends-tu par là ? Je ne comprends

pas ce mot.
-Barbe-Grise, (lui ne mue connaît qlue de-

puis hier, consentirait-il donc à te confier à
talon honneur, à te laisser seule avec moi ?

-Non, je ne comprends pas, répéta Jeanne
en faisant un geste d'impatience. Veux-tu
dire que mlon père aurait peur que tu ie
fasses du mal ? Il sait bien que le parent de
Montbars est incapable d'une si lâche 1. . .
Pourquoi serais-tu méiechant avec moi qui t'ai
me ? Allons prends un mousquet et suis-
11101 . -.

Jeanne voyant de Morvan réfléchir, courut
vers Barbe-Grise, et lui mettant doucement la
llain sur l'épaule :

-Pre, lui dit-elle, prête ton mousquet au
chevalier Louis, (lui va m'accompagner a la
cissse.

-Vous partez seuls tous les deux! demnan-
da le boucanier.

-Crtainment, père ! Est-ce que je ne
connais pas aussi bien que toi les sentiers <les
bois.

-Oui, Jeanne ; mais notre hôte n'est pas
encore au fait <les ruses espagnoles ; je crains,
si vous tormibez dtans une citg anltaine, qu'il
ne puisse t'aider convenablement à sortir des
mains de ces maudits ! Pourquoi n'emmenez-
vous pas avec vous Casque-en-Cuir ?

-Parce que ton matelot nous gênerait par
sa présence. Il est jaloux de tous ceux que
j'aime. Casque-en-Cuir 1.

-Ah ! si Casque-en-Cuir te dérange, c'est
autre chose. Et pourquoi est-il jaloux, mon
matelot ?

-Il est amoureux le moi, père ! s'écria
Jeanne ci accompagnant ces mots d'un éclat
de rire joyeux. N'est-ce pas, Casque-en-Cuir,
que tu es amoureux de moi ?

-Certainement, Fleur-des-Bois, répondit
gravement l'associé de Barbe.Grise.

Jeanne s'empara alors du fusil de son père,
détacha sa calebasse pleine de poudre, ainsi
que le sac de cuir qui lui servait à porter ses
balles, et remit ces divers objets à de Morvan.

-Puisque tu laisses nor matelot, prends
au moins une partie de la meute avec toi,
Jeanne, (lit le boucanier.

Le gentilhonmne breton ne pouvait revenir
(le sa gurprise : cette complaisance, mieux
encore, cette indifférence que montrait Barbe-
Grise à l'endroit des convenances, boulever-
sait toutes ses idées européennes.

XXII

Eleur-des-Bois, avant de partir, fit entrer
de Morvan dans l'habitation et lui servit un
Morceau de sanglier boucané et quelques
fruits.

Le déjeunerpriomptement terminé, les deux
jeunes gens se mirent ci route.

Pendant les dix premières minutes qui sui-
virent leur entrée en chasse, Fleur-des-Bois
marcha à côté de de Morvan en observant un
strict silence !

-Sainte Vier-ge ! s'écria-t-elle tout à coup,
que je suis heureuse ! Si tu ne devais pas te
battre demain avec Laurent, cette journée
serait la plus beile de mia vie !

-Pourquoi es-tu heureuse, ina soeur ?
-Parce que tu es avec moi, chevalier Louis,

répondit-elle naïvement, et en accompagnant
ces paroles d'un doux et pur sourire.

A ce cri parti du ceur, da Morvan se sen-
tit troublé ; avant de reprendre la conversa-
tion, il dut faire un effort sur lui-même, afin
de ne pas laisser deviner à la jeune fille son
émotion.

-- Jeanne, lui dit-il, y a-t-il longtemps que
tu habites le Bois-Roger ? n'as-tu jamais de-
meuré dans les villes ?

-Jamais chevalier Louis I Je suis à peine
restée quelques mois avec mon père au Port-
Paix et à Léogane, Le séjour des villes m'est
insupportable ; l'air que l'on y respire étouffe,
les fleurs y manquent (le parfuins, et les homu-
ont les façons de parler qui vous mettent en
colère, quoiqu'on ne les comprenne pas ! Je
ne suis contente que dans mes bois..je suis née
ici, et ici j'espère finir- mua vie.

-Tu n'as plus ta mère, Jeanne ?
-Ma mère, je ne l'ai jamais connue. J'étais

à peine âgée de deux ans lorsqu'elle mourut.
-Et dans tes expéditions maritimes, Jean-

nie, reprit de Morvan, as-tu été heureuse ?
-- Certes, puisque je porte bonheur.
-Ce n'est pas ce que je- veux dire :je te

demande si tu aimes les dangers, le spectacle
de la mer ? si, ajouta de Morivan avec une
certaine hésitation, tu as ou à te louer de tes
compagnons de fortune.

-La mer nie plaît par moments, mais non
pas sans cesse, comme mes forêts ! Quant aux
boucaniers et aux flibustiers, ils me traitent
tous coirmîme si j'étais leur fille :je les aime
bien. Seulement. ...

-Achève, Jeanne, dit de Morvan en voy-
ant Fleur-des-Bois s'arrêter au milieu de sa
phrase.

-Seulemnnt, reprit lajeune fille, il y a des
moments où, comme la mer, ils me font peur!

-Quels sont ces moments, Jeanne ?

-Lorsqu'ils sont pris (le boisson. Alors, ils
nie regardent avec des yeux étincélants et (lui
m'effraient. On croirait qu'ils voient ci moi
une ennemie. Jamais plus je ne m'embarque-
rai, à moins que ce ne soit pour t'accompa-
gner, chevalier Louis.

Les heures qui suivirent furent pour les
deux jeunes gens toutes d'enivremient et de
bonheur. Jeanne aimait avec passion les ri-
antes solitudes de ses bois, et (le Morvan, face
à face pour la première fois avec les splen-
deurs et les beautés intimes de la nature
tropicale, éprouvait une admiration( qui attei-
gnait jusqu'à 'extase.

Lorsque Jeanne, à moitié cachée par les
brouissailles, lui apparaissait dans le loinitain
ainsi qu'une vaporeuse et poétique vision, il
songeait à Nativa. La jeune fille revenait-elle
près de lui, il ne regrettait plus son illusion
perdue, car il éprouvait réellement pour la
boucanière, quoiqu'il la connût à peine, l'af-
fection d'un fi-ère pour sa seur.

De Morvan, sans bien s'en rendre compte,
subissait cette influence irrésistible que toute
feinune, jeune, charmante et pure, exerce sur
ceux qui l'approchent ; il y avait des moments
où, cédant à cette fascination sympathique,
il confondait dans une seule et mîiême image
Fleur-des-Bois et Nativa.

De Morvan ne possédait plus qu'iiparfai-
temient la conscience de son être, lorsqu'une
clameur immense, des cris furieux qui reten-
tirent non loin de lui, le rappelèreut à la vie
réelle.

Saisissant son fusil, d'un bond il se mit sur
ses pieds et courut vers Jeanne.

-As-tu entendu, mon anlie ? lui dit-il.
-Oui, chevalier Louis. Ce sont des espa-

gnols qui vieiinent de surprendre, sans aucun
doute, un boucanier isolé. Courons à son se-
cours. !

-Dieu m'est, témoin, Jeanne, que si j'étais
seul. je n'hésiterais pas un instant... Mais
avec toi, j'ai peur ! On prétend que les Espa-
gnols ne iîarchent qu'en nombre. ...

-C'est vrai. Ce doit être une cinquantai-
ne. Qu'importe, Louis, ce serait affreux de
laisswr massacrer un <les nôtres sans essayer
au moins de le sauver. Que ia bonne sainte
Anne d'Auîray me protége ! En avant !

Jeanne, le teint pâle, mais les yeux bril-
lants d'enthousiasme, appela ses chiens et s'é-
lança (lais la direction d'où étaient partis les
cris ; de Morvan la suivit.

A peine les deux jeune gens avaient-ils
fait une centaine de pas qu'un coup lde feu
retentit.

-Courage ! s'écx iii Jeanne, connue si celui
à qui elle s'adressait pouvait l'entendre, cou-
rage, ami ! on vient à ton secours !

Cinq minutes s'étaient à peine écoulées,
qlue Jeanne et de Morvan atteignaient la li-
sière de la forêt.

Un spectacle bizarre etsqu'ils ne comprirent
pas d'abord frappa leurs regards.

XXIII

Une compagnie entière <le laneiars espa-
gnols, - comiîpagnie connue sous le nou de
ci.nqn< n tuiie, - entourait un boucamier qui
armé d'un simple pistolet, hatète haute, la con-
tenance superbe et lair assuré, semblait se
rire d'eux et les provoquer.

Les Espagnols indécis le tenaient enfermié
dans un cercle de lances. mais ils n'avançaient
pas.

-Sainte Vierge i c'est le beau Laurent
s'écria Jeanne avec joie, ils vont le tuer ?
Chevalier Louis, tu n'as plus rien à craindre:
bientôt ton ennemi ne sera plus !

Il fallait que la fille (le Barbe-Grise s'in-
terressât bien vivement au sort de de Mor-
van pour parler ainsi, elle qui, un instant au-
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paravant, se dévouait, avec un courage qui
n 'apîpartient~ pas à son sexe, au salut d'un in-
connuii.

-Jeanîne, lui (lit le chevalier, si j'abandon-
liais cet hommîe, je resterais dléshionoré à tout
Jamlais à nies propre,, yeux !Je nc tue dissi-
Mulle pas néanmîoins que nia tentative paraît
insensée!. .. Qu)le Dieu mue protègec Le devoir
avant tout.

Le jeune homme épaula son fusil et fit feu
un lanîcier tomlbai mortellement atteint.

Sortant aussitôt du.t bois, dle Morvan s'élan-
ça h~ardimîent vers les Espagnols (lui, déjà
sur-pris et ébranlés par lat chute de leur caint-
rade, cotnmeneùrcut à perdre leur ordre (le
bataille.

De Morvanl comprît alors la résistance (tu
b eau Laurent.

Le Ilibustier avait versé (laits un large chia-
pe'au les (lix à quinze livres (le poudre, ainsi
qlue lat provision de balles que contenait sa
calebasse.

Portant ce chapeau devant lui, sous le bras
gauiche, de sa mai n dIroite il tenait un pistolet
ptrêt, si ses enneis osaient l'approcher à
mtettre le feu à cette mine dl'une nouvelle es-
pècce.

il était incontestable (Iue si la ci.nquintai-
iii' sejetait sans hésiter sur lui, Laurent siuc-

cii mirit ais il n'était pas moins évidîliît
aussi (lue pIlusieurs Espagnols paieraient de
lat Vie leur htardiejsse.

01-, nul1 ititit tenté (le se dévoiler aut tri-
otinphie (le Lotis.

Ce sentimîent d'égoïsmîe, très-conivenalble
et très-naturel, faisait lat for-ce (le beau Lau-
ren t.

A peine les lanciers curent-ils aperçu le
chtevailier, q u'une dizaine d'entre eux aaI 'u-
donnètrenît le b locuts (lu flibustier pouri courir
al sa rencontre.

Le miomtent était solennel1, la position criti-
q ue: le jeunle ho0îtîmIle sentit i listiîîcti veineltt lue

s'i sait ait pouir rechtarger' soli arme -se per--
<Irait.

Il conttinuta <lotie d'avancer.
Dé3jà les lances espaguioles menaçaient sa

poitrine, quand unt Coup de' feu, parti dtu bois,
jeta iti <le se-s ag 7resseuîss àÏ bas de ,soit cheval
les autres s'arretè.rent.

Cette intervention et ce secours inespéré
relvlirelît à île Morvan toute sa confiance et
lui inspiîrèrenît Une heureuse idée : il -se re-
tournta vers lat forêt, et se luit à crier de toutes
es forc'es (le ses pumiions.

'A îîîoi, tules amuis !dépêchez-vous, les co-
qui vnt01 nou11s échapper !'

Aussý,itôt une dizaine (le chiens furieux,
avat-grdenaturelle les boeucaniers, appa-

rîtr1ent dans lat savanle.
La p)rése'nce <les terribles animaux contir-

Itîtut telleiment lit parole (le (le Morvan, (Ille
les Esplignols ne pitrent lat mettre cli doute.

Se figrurant qu'à leur Lotir ils étaient toiti-
liés dans unle eîmbuscade île Ittîrones (vole'urs)
aiiisi qu'ils applelaienit les chasseurs (le sant-
gyliers e' (le taureaux, ils Lournèrent bride avec
Un rare eirseietes'nuetseinbUla-
bIcs à une troupe (le corbeaux qlui prend son
vol à l vite dtu chasseur.

-Mýerci, iit bonne et jolie Jeanne, nMur-
miura (le Mor01vîi avec un isentimlent il'entlîou1-
siaste rcîîisice? Sans Loi, j'étais perdu
Tii Iit'iks saulvé 'iîemort affreuse

Quant au beau Laurent, c'est unie.justice à
lui rendre, la déroute (le lai uanWin
i'aiieiia ni uit sourire dle contentement, ni
iti sigmie <le joie sur son visage.

il se cout(eta (le traLnsvaser dans sa cale-
lias-se lat poudre étalée dans le chiaîeau, et, se
diri''eamnt etsistte vers, (le Morvanl

-Mion anti, lui cria-t-il, je te remercie. Si
jamais Lu als besoin de Laurent... AI) bah!
c'e.st vous lit-il, en reconnaissant dans la

personne de sont sauveur l'homme avec qui il
devait se battre le lendemain ;vraiment vous
manquez de chance ! Pourquoi diable Ill'avez-
vous retiré du mauvais pa.s dans lequel je me
trouvais engagé ?..C'est d'une maladresse
i ui n'a pas de nom. Après tout, vous Ignoriez
sans doute qu'il s'agissait de moi .- N'ii-
porte, je dois avouer que vous vous êtes cou-
rageusement conduit.

-En effet, mtonsieur, répondit <le Morvan
nie voulant pas engager la reconnaissance dle
son ennemi, je ne v'ous avais pas reconnu :

Prce,,quc au même instant Jeanine arriva : la
vue de la jeune fille parut causer un véritable
plaisir au beau Laurent, qui lui sour'it avec
une expressien de douceur et (le bonté qui
contrastait avec ses manières sèches et iaui-
Laines.

-Alih chevalier Louis, que je suis dlonc
conteute qlue Lu ,iois sorti victorieux (le cette
lutte si inégale, dit-elle à de Morvan, sans
paraître remarquer le flibustier ! Je savais
bien (lue tu étais brave 'VTiens, je t'aime eii-
cor~e davantage, si c'est possible.

C'est moi, Jeanne, qlui suis cii admuiration
dlevant ton courage ; sans ton intervention,
je ne vivrais lus !

Le beau Lauirent, cmi remarquant l'atflèc-
tueuse famîiliarité qlui existait entre la fille
de Barbe-Grise et le chevalier ne put, lui si
impassible devant lai mort, réprimer un niou-
veitlent (le dépit.

-Quoi, Jeaniie, dit-il dlune voix presquie
émue, tu n'as pas une parole pour tue souhani-
ter La bienivenue !..

-Tu sais bien qtue .je nie t'aunei pas, Lau-
rent!

-Tu as tort, chère enfant, repit le .flibus-
tier- sans se formaliser (lc cette réponse, je te
suis si dévoué '.

-Toi 1 Lu es unt muéchanit 1 . .. Tu fais peur
àl touts le mîonde I..Si le chevalier Louis
avait voulu ilie croire, à l'heure qju'il est, on
te craindrait plus.

-continent cela, ýi le chev"alier avait vou-
li nue croire ? répéta Lauirent. N'iguorail-il
dlonc p.t aut secours <le (lui il allait ?

-1 ni, nullemtent : il t'avait reconnu avant
(le fait-,) feu. N'est-ce pas qu'il al ei tort île
nie pas te laisser massacrer par la (hniqitu <t-
tutine ?

Laurent garda un moment le silence, puis
s'adressant l (le Miorvan

-Monsieur, lui dlit-il, l'honneur ilî'ordoln-
nie <le reconîîaitrn que votre conduite, dans
cette circonistanbce, al été admtirable. J'espèr'e,
toutefois, qtue vous voudrez bien nie pa.s vous
ei pr-évaloir pour éviter île mite rendre lat sa-
tisfaction que vous mie dlevez.

-VoLte (tole àl cette égarl, est presq1 ue
unte nouvelle injure, répondit froîidemnent (le
Morvan. Puisque vous entaillez Un sujet <le
conversation qtue vous anuriez dûi ttc pas aboi-.
dter, pertnittez-iuloi (le vous t'aire une obser-
vation : c'est qu'en remettant il demitn sous
prétexte (le imaladie et <le faibilesse unt coin-
l)at qui devait avoir lieu auijourdl'hui, VOUS
li'ez agi avec unt sans faç;on et Une tiédeur
qlui ne pr-ouvenmt pas cii faveur dle votre ca-
ractère.

-Chevalier, répondit Lauîre'nt avec autant
de politesse quîe (le calile<, jc vous es'titîte
trop pour nec pas tenir à lite diîsculper ài vos
yeux. Hier, lorsque j'écrivis à MlonLbars, j'é-
tais très-soiiffi'ant. Lat nuit t''atété faývo-
rable. lietsus i)II pressé, Pe mtatin de partit'
pour le Bîis-Roger tumalheureusemnent, tti'é-
tatnt endtotini. tîtoti cheval afi t fausse route et
îîî'a conduit dains lat satvanie. Aý présent, vou-
lez-von:s que nous vidions tout î le suite notre
querelle ?Je suis à vos orîlrîs. Senleiiicnlt,je
crois qu'il y autrait dléloyauté et cruauté il
forcer Fleur-des-Bois à assister- à notre coum-
bat ; d'abordl, parce que ce spectacle l'atffligec-

rait, ensuite, par'ce (lue notre duel la prive-
l'ait <'un défenseur dont elle peut avoir be-
soin, puisque les Espagnols r'ôdent dans les
envir'ons..

-Vos explications me suffisent, monsieur,
dit (le Morvan ; je les trouve justes et je les
accepte.

-Alors, voulez-vous qtue, laissant reposer
notre itimiité, nous ne nous considlérions jus-
qu'à demain que commtue deux hotmmtes <lu
monde ?

-Volontiers, mtonsieur. Toute nouvelle al-
lusion, devant Flu-lsBi,à e qui doit
se passer, Mue sei-ait désagréable. Causons de
choses indifféei-ntes. Apprenez-moi, je vous
prie, contment il se fait qlue vous ayez pu te-
tnir tête à lat iqîucitaine ?

-Vous en savez autant qlue aloi sut' ce su-
jet.

-Jai admairé, il est vrai, votr-e magnifique
invention de la mine au chapeau : ce (lui lit'ê -
totnne, c'est <flte les lanîcier-s, qlui n'osaienit
vous approche-, nie vous aient poitit eîiblé île
balles L. .. C'est sut- ce fait qlue je vous de-
ituande Une texplication.

-Les lancier-s espagnols nie portetnt jatmais
d'ar'mes à feu ! ..

-Voilà qlui est bizare ..
-Nullemîent 1lat cr-ainte que nous inspi-

rotts à nos etntemtis e-st telle que pourt oser
nmous attaquer Pi faut quî'ils y soient for-cés!
Dtans les Pretiuie-S Letîups <le la gut-m-e, les SOl-
dats espagniols, au-liés dle tious<1ucts, av'aient
pi-is l'habitude (le tirailler sur tous les arbres
et les butissons qu'ils trouvaient sut leur che-
tain, sous préètexte <ltue ntous pouv~ions êtr-e
cachés ext emtbuscade. ])e cette fi;(otî,ils tnous
avertissaient de leutr présence plir leuir bruit
dle leurs décharuges, et évitalient le cottîbat.

C'est pour- îîîette fiti à eet état (le choses,
que le gouver-nemient a1 levé (les i1îjîc<îi
<ties, arméiies seulemient (le lanîces.

Pendant (lue le Ibeau Laur-ent pai-lait, Fleut'-
îles-Bois le t'egaî-dait avec uin étonntemtent
qu''elle tic cheteltait pas à cateher.

-astLaurent, s'èei-ia-t-el le, que Ja-
niais je tie t'avais vu encore catuiet aussi trant-
quilîcîient et aussi longtemtps !Or"dinaire-
mient tu nie prononces Iue dles patroles vilaines
ou désagr-éables. Ne serais-tu plus aussi tue-
chant?

-Ma jolie rltt-lsBimépondhit le beau
Laur-ent ; cette accusation v'enant (le toi est
injuste, car janmais je tic t'ai adr-essé uit seul
mîot qlui eût ptutLe fair-e (le lat peine.

-A îtoi, c'est possible , tmais aux autres?
-si j'ai toujours été bon pour toi, Jeaunne,

c'est qtue tui es lat seule femmue que j'aie ie--
contr-ée (lotit l"'âme ne soit piL coi'totaptic.
Crois' moi, chère enftant, lat fausseté dles htil-
mîot est plus à cr-aindre qlue la <lent eniveiti-
itiée dlu ser-petnt. Quai dJ'étais jeunle, j'aium1ais
tout le tmondîe .je tuie figut-ais que eluacun
îI'avilit qule tîtoît Ibonîhue\-i ~e :j'ai pave
si chîer cette cotitiatîce,fjai été si ei-uelleiui'it
tromtpé, que j'elî suis ari-ivé à lie lus Voit- qute
des mionîstres dans l'hiumnuité entière Si je
cause ainsi avec le chevalier Louis, c'est qun'il
Ilte parait mueilleur qlue les autres hiomtmîes
Me colipî'etils-tu ?

-011 !oui, j' comupr-ends qlue le chievalier-
Louis mérètite d'être aiîmé, s'écr-ia I"leui-îes-
Bois avec enthîousiasmte. Ce (Ille Lu vients île
dlirme là, Laurentt, nime rtt>eeoiiîodi'( Un peu avec
toi. ..- Je lic te 4Iétesýte plus- autant.

-Ti mue iléestais iloîe, Floent--îles-Bois
demandla le beau Lati'emît d'un air sincèr-e-
iettt atfeeté, et qui surpt-it extrêmitemient -le

-Oui, cet-tes, dle tout mon cSut-
Le iVste (le la joui-née séýcitilIa sans amner

aucun incjident qlui mérêîite d'êtrec r'appor'té.
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